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un  tabtbaii  de  toutes  les  fautes  localej.  C'est  un  moyiiD 
sûr  de  les  extirper.  (  Pomtrgii0.} 
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,  Le  gelit  ouvraj^e  que  Ton  présente  au 
public  se  trouvait  en  partie  entre  les  mains 
de  Pimprimeur  5  lorsque  la  mort  a  enlevé 
l'auteur  à  son  modeste  mais  pénible  tra- 
vail. La  famille  s'est  empressée  de  remplir 
toutes  ses  intentions  :  elle  le  devait  à  tant 
de  titres  à  celui  qui  fut  toujours  son  chef, 
qui  fit  toxijours  son  bonheur ,  et  qui 
iuonora  toujours  par  ses.  vertus  et  ses 
exemples,  C^était  le  devoir  surtout  de  son 
neveu  qui ,  orphelin  des  le  plus  bas  âge , 
avait  retrouvé  en  lui  te  père  le  plus  tendre 
et  le  protecteur  le  plu*  bienfaisant.  Aussi 
s'est-il  livré  avec  "la  plus  grande  ardeur  h 
cette  taehê  nouvelle  pour  lui,  et  malgré 
sa  jcutfèsse  et  son  insuflisance ,  peut-être 
aura-t-il  le  bonheur  de  satisfaire  à  |^tte 
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ïielle  dé  la  reconnaissance  comme  se 
4œur  le  désire.  Au  reste,  il  n'a  eu  qu'à 
se  tenir  en  f^arde  coiitre  les  omissions 
auxquelles  on  est  exposé  dans  la  distri- 
bution et  rarran','emcnt  des  parties  d'une 
.  nomenclature.  le  manuscrit  était  achevé; 
ittiéunc  addition,aucun  changement  m|me 
n'a  eu  lieu.  Seulement,  d'après  l'avis^  des 
hommes  recommandablcs  qui  avaient  en- 

/gagé  rauteur  .\  entreprendre  ce  travail, 
quoique  son  intention  fût  de  garder  l'ano- 
nyme ,  on  a  cru  devoir  mettre  son  hem 
a  la  tôle  dune  publication  qui  offre  au 
moins'le  mérite  de  l'utilité. 

Nous  ioienons  ici  la  Notice  historique 
.qu'un  des  nombreux  ainis  de  l'auteui-  a 
Ihien  voulu  nous  confier. 
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SUR  M.  POMIER. 


orique    | 
Lteur  a 


La  yic   de  l'homme   liç   hieji,   du    sage  et  habile, 
instituteur  qui,   après  avoir  coasacré   ù  la   jeunesse 
la  plus  grande  partie  de  son   existence,   lui   dictai^. 
<^ntore  ces  dernières  leçons  ,  lorsque  ïamort  vint  le 
surprendre  et  briser  entre  ses  mains  la  plume  qui  ne 
se  proposa  jamais   d'autre    objet,    que  l'honnête   et 
l'utile;  cette  vie  si  pleine,  si  oompléte,  dont  la  fin 
prématurée  a  étc  pleurëe  par  les  amis  de  lit  religion, 
des  saines  doctrines ,  par  tous  ceux  qni  savent  appré- 
cier le  talent  uni  â  un  beau  caractère;  cette  vie,  nous 
^lons  en  esquisser  quelques  traits. 
.  Les  maîtres  et  les  élèves  auxquels,  dans  la  pensée 
de  l'auteur,  ce  petit  écrit  était  particèlièrcment  des- 
tine, aimeront  à  retrouver,  dans  cette  simple  et  courte 
notice,  les  uns  ,  un  modèle  acheté  ^cs  vertus  et  des 
qualités  essentielles  à  leur  important  ministère;  les 
autres,  un  ami  dévoué  qui,  en  travaillant  à  former 
leur  cœur  et  leur  esprit,  songeait  encore,  comme  il 
le  disfut  lui-même,  à  leur  épargner  quelques  larmes. 
M.  POMIER  était  né  à  Langcac,  d'une  famille  peu 
favorisée  duc6té  de  la  fortune,  mais  considéxéedans 
le  pays  par  sa  probité   et   une  réputation  intacte  de 
moralité  et  de  vertu.  Placé ,  dès  sa  plus  tendre  enfance; 
sotts  la  tutelle  d'un  oncle,  chanoine  de  l'egH^e  de 
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Sl'Germain-Lembran,  près  d'Isfoire,  c«  fat  à  Vé- 
coîe  de  ce  respectable  ecclëiiastique ,  qu'il  reçut  avec 
les  premières  connaissances  de  la  religion ,  les  prin- 
cipes des  langues  et  les  ëlëmcns  d'une  saine  et  solide 
instruction.  Le  collège  de  Brioude  et  celui  de  St-Flour 
qu'il  frëquenla  successiven^etft ,  n'avaient  jamais  vu 
d'ëlève  plus  intelligent,  plus  studieux  :  ses  prôg rèS| 
tous  les  jours  plus  sensibles,  lui  avalent  acquis  une 
supërioritë  si  matquëe  sur -ses  condisciples,  que  les 
maiiï^s  crurent  devoir  crëer  en  sa  faveur  une  distinc- 
tion nouvelle,  et  la  classe  à  laquelle  il  appartenéit 
fut  appelëe  là  liasse -Pa/ii/>r. 

Ijea  mœurs  pures'^,  une  "conduite  sage  et  rëgleé^ 
une  exactitude  rigoureuse  à  remplir  tous  les  devoirs 
de  la  religion  /tels  ëtaient  les  fondemcns  que  le  jeune 
humaniste  de  Saint -IPlour ,  à  l'exemple  du  vertueux 
Rollin  qu'il  semblait  dès-lors  avoir  choisi  pour  mo- 
dèle,  jetait  déjà  de  celte  v|,e  d'ordre  ^t  de  travail 
qni  nous  prëscntera  dans  la'suite  plus  d'un  trait  d'à- 
nalogie  avec  celle  de  l'illustre  recteur.  . 

Le  bon  chanoine  de  Saint-Germain-Lembrpn  ,^à 
qui  l'on  ne  cessait  de  rëpëter  que  son  neveu  ëtait 
destin^  i^  un  plus  grand  essort  que^  celui  qu'il  pouvait 
recevoir  dans  un  collège  de  province,  et  qék  destalena^ 
si  distinguas  demandaient  une  culture  plus  savante , 
se  décida  à  l'envoyer  à  Paris. 

La  maison  dt  Sainte- Barbe  jouissait  alors  d'une 
réputatioD  juitement  acquise  par  le  néritt  de  hb  ^mi 
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/•■f enrs  et  les  aujeli  brilletts  qsi  peeplaient  tes  cours, 
jàstmii  daas  cette  noble  élite  de  ce  que  la  oejûtale  et  la 
France  entière  ^èomptaient  de  jeunes  gens  renLarc[Qa- 
hles  par  leurs  talens,  l'élève  de  Sai^t-Flour  ne  resta 
pas  au  -dessous  de  ses  nouveaux  émules ,  et  les  palmes 
qu'il  obtiut  au  conct>urs  général  de  tous  les  collèges 
de  l'Université  de  Paris  yasspcièrént  son  nom  à  ceux 
des^  premières  notabilités  dont  s^honore  aujourd'hui 
le  corps  enseignant.  r  \j 

Uniquement  occupé  de  ses/éiiides  et  de  ces  9SSS^t^ 
ragemens  précieux,  qui  sussent  à  la  vie  et  à  l'am- 
bition d'un  écolier ,  le  jeu^e  Pomicr  n'avait  pas  encore 
songé  è  l'état  qu'il  eml^asserait  un  j^urf  lorsque  la 
révolution  vint  l'arracher  i  sa  paisible  rHraite^,  et  lui 
imposer  sous  le  titré  de  volontaire  lé  profession  des 
armes,  seule  carrière  désornUais  possible  aux  jeunes 
g^na  de  cette  sangl^inte  et  mén^rablé  époque.  Dans 
une  position  si  contraire  à  ses  Habitudes^  à ses|foûts  , 
JM.,   Pomier    sut    cependant  ^0pncilier,l'es|ime  et 
l'affection  de  ses  chefs.  Blessé  dans  irne  des  ftéemières 
campagnes  de  l'armée  d'Espagne,  il  obtint  son  congé 
et  se  retira  à  Langeac ,  oii4l  remplit  pendant  quel- 
ques^années  le  modeste  emploi  àe  secrétaire   de  la 
commune.  >        4       ' 

Cependant  la  tourmenté  révolutionnaire  ,  après 
ayoir  couvert  la  France  de  deuil  et  de  ruines, 
laissait  enfin  entrevoir  des  jours  plus  sereins.  L'ordre 
se  rétablissait  gradaellement  sous  l'autorité  du 
gouvernement  consulaire. 
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Après  la  aëcessitë  du  rëtabluietncnt  du  ^ultc  ca- 
Jholique  ,  le  besoin  qui  se  faisait  fe  plus  sentir,  ëtait 
celui  d'une  instruction  morale.  On ëtait  las  de  toutes 
les  épreuves  que  la  philosophie  du  temps  avait   ?-m- 
posées  à  la  conscience  des  parens.  On  sentait  enfin 
que  Ijcs  premières  ëtudes  de  T enfance  ^t  celles  d'un 
âge"  pljLis  avance  demandaient ,  avant  tout,  de  Tordre, 
de  la  surveillance,  une  méthode  mieux  adaptée  à  la 
portée  ordinaire  à^%  esprits  et  à  la  marche  progressive  , 
,de    ia  nature.    On   commençait   à.  comprendre    que 
l'homme  na  vit  pas  seulement  de  science;  qu'il  lui 
faut  des  vertus,  une  conscience,  des  mœurs,  et  que  ^ 
l'exemple  des  maitres^^^oût  puissant  sur  les  jeûnes 
intelligences  qu'ils  cultivent,  est  la  première  garantie 
que  les  familles  ont  le  droit  d'exiger  d'un  instituteur. 
Ge  fut  pour  lépondre  à  ces  vœux  que  M»  Pomier, 
fcolliciU'   par   les    habilans  les  plus  honorables  de  la 
ville  du  Puy,    se   décida  à  ouvrir  une  école  dans  le 
lo(  al  occupé  aujourd'hui  par  les  dames  de  la  Visitation, 
l^a  confiance  qui  l'avait  prévenu,  alla  toujours crois- 
i^arit,  à  mesure  que  rexpérienêe  vint  constater  l'esprit 
et  la  direction  delà  nouvelle  école.  Les  bâlimens  se 
trouvèrent  bientôt  insuflisaus  pour  recevoir  les  élèves 
.jui    aflluaient    de    toutes    parts,    et    l'établissement 
cQfnptait  à  peine  deux  ans  d'existence,  que  déjà  les 
demandes  excédaient  de  beaucoup  Ici  places  dispo- 

iiibles. 

Un  tel  succès,    obtenu   malgré,  la  rivalité  et  sans 
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aatre  toatien  que  l'esHme  et  la  conflance'publiqae, 

^  Boa?  dispense  sans  doute  d'entrer  dans  de  longs 
détails  sur  cette  partie  fi  importante  de  la  carrière 

*     de  M,  Pomier.      _-^ 

Il  y  a'dans  4a  conscience  ^tn  pères  de  famille, 
danrte^ugcment  qu'ils  prononcent  sur  le  nafirite  de 

f    tel   ou  tel  maître»   de  telle  ou  telle  institution^  un 

■  instinct  de  vérité' ,  de.  raison,  qui  ne  permet  pas 
même  la  supposition  d'une  erreur  dans  l'opinion 
qu'nne  ville,  une  province  entière  se  sont  formée 
de  l'esprit  qui  dirige  un  établissement  d'instrnct^D 
publique. 

Or ,  c'est  un  fait  incontestable  /  que  pendant  les 
dix  années  qu'a  duré  l'institution  de  Saint-Maurice ^ 
malgré  tant  de  eoncarrens  intéressés  à  la  décrier, 
malgré  toute  la  divergence  des  opinions  religieuses 
et  politiques  de  l'époque ,  la  réputation  de  cette  niaison 
n'a  pas  été  un  seul  instant  compromise  et  qu'elle  a 
constamment  joui  de  la  plns^  baute  faveur ,  de  la 
confiance  la  plus  unanime. 

C'est  un  fait,  dont,  les  preuves  sont  beureusement 
vivantes,  que  ^e^bommes  que  nous  voyons  remplir 
aujourd'bui  avec  la  plus  grande  distinction  des 
charges  ou  des  emplois  publics,  que  tant  de  citoyens 
recommandables  par  leurs  talens  et  leurs  vertns  ,'ne 
prononcent  qu'avec  un  sentiment  mêlé  d'attendris- 
sement et  de  respect  le  nom  du  vertueux  mentor  au> 
quel  ils  fe  rêl;bnBaissen!  redevables  de  tout  le  bien 
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qu'on  estime  en  eux;  qa*'aucàn  ne  désire  pour  ion 
(ils  une  écolof  plus  m<%rale  que  •Saint-Maurice,  un 
instituteur  plus  fcojisciencieîix  que  M.  Pomier. 

Ce  Fut  en  1807,  lorsque  l'institution  ëtait  dans  sa 
plus  grande  prosiférile  ,  que  M^  Pomier*^,  dëjà  menacé* 
de  perdre  la  yue  et  |uccombant  sous  le  poids  de  ses 
travaux ,  se  yit  forcé  de  renoncer  à  des  fonctions  que 
sa  saute  ne  pouvait  plus  supporter. 

L'administration  avait  conçu  le  louable  projet  de 
ras^mblei  en  un  corps  de  bibliq|héqùe  tes  .livres 
qui  avaient  échappé  au  pillage  des  couyentSy  .des 
diverses  communautés  ecclésiastiques  comprises  dans 
la  nouvelle  circonscription»  territoriale  du  dépar- 
te in^ent  de  la  Haute  rLoire.  i. 

Ouvrir  à  toutes  les  intelligences  les  sources  du 
savoir,  encourager  les  jeûnes  talens,  en  leur  offrant 
à  la  fois  Aes  mfitériaux  et  des  modèles  :  tel  était 
le  bien  immense  qui  devait  résulter  pour  le  pays  de 
rétablissement  d'une  bibliothèque  publique.  Le  choix 
du  conservateur  ^  ue  fut  pas  un  instant  douteux  : 
M.  Pomier  accepta  aveé  empressement  une.chiirge 
qui  uon  seulement  sympatisaitavec  ses  goûts  d'ordre, 
d'étude»  de  retraite;  mais  qui  lui  offrait  surtout  le 
moyeu  d'être  encore  utile  à  la  jeunesse  y"*  de  diriger 
^£es  travaux  ,  de  la  préserver  de  la  corruption  et  dé 
l'erreur  ,  toujours  si  voisines  de  la  vérité  et  de  ki 
vertu,  dans  ces  dépôts  où  viennent  s'entasser  toutes 
les  productions  de  l'esprit  humain.  Telles  furtut  les 
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disposllions  qu'il  apporta  à  son  nouvel  emploi ,  el 
ceux  qui  l'ont  connu  peuVent  dire  jusau'A'quel  point 
il  y  a  été'  fidèle.  Avec  quelle  bonté  il  accueillait  les 
jfunes  gens  qui  laissaient  entrevoir  quelque  , désir 
d'acquérir   de   l'instruction  !    quelle  intelligence  de 

fleur  portée  et  de  leurs  besoins  !  quelle  délicatesse 
de  goiit  !  quelle  justesse  d'observation»  dans  lès  ré- 
flexions  qu'il  sarait  toujours  ameuer  si  à  propos^  et 
qui  dans  sa  bouche  perdaient  tout«à-fait  le  ton  de  la 
leçon  qui  fatigue  et  Jrrite  l'amour-propre  ,  pour  né 
laisser  apercevoir  qu^e  zèle  de  l'ami  qui  console  et 
encouragea  Tel  é fait  l'ascendant  que  l'estime  dé  son 
caractère  et  la  considération  de  ses  vertus  lui  avaient 
acquis  sur  ses  lecteurs,  que  personne  n'aurait  o$é  lui 
demander  un  livre  irréligieux  ou  immoral,  et  le 
prudent  conservateur  savait  toujours  s'arranger  de 
manière  à  éloigner  de  la  main  et  des  yeux  tout  ce 
qui  aurait  pu  faire  naître  une  tentation  de  ce  genre. 
Du  reste,  plein  det^^èle  pour  la  prospérité  et  l'ac- 
crdissem-ent  d'un  établissement  dont  il  pourait  se 
regarder  à  juste  titré  comme  le  fondateur  ,  il  n'é- 
pargnait ^^ni  sollicitations  m  démarches  pour  enri^ 
chir  da  bittiothtquc  des  ouvrages  qui  lui  man|- 
^quaie^t ,  surtoul  hous  le  rapport  de  la  littératuife 
moderiie.  Cet  homme  si  simple,  si  modeste,  qui  ne 
demanda  jamais  rien  pour  lui-même  ,  épiait  toutes  ]e>s 
occasions,  profitait  de  toutes  les  circonstances  pour 

''obtenir  de  l'autorité  tantôt  une  allocation  de  fonds, 
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Unt^  ua  exemplaire  de  quelque  publication  noayel le. 
Ses  instances  ne  s'an étaient  pas  auprès  des  aûtoritëf 
locales;  elles  paryenaient  jusqu'aux  oreilles  des  mi- 
nistres,  transmises  par  des  députes  ,  des  hommes  eu 
faveur,  qu'il  avait  le  secret  d*intiéresser  à  ses  pro- 
jets, qu'il  tourmentait  jusqu'à  rimportunilë.  C'eit 
à  son  active  persëvt'rancc,  à  son  infatigable  priera, 
que  la  ville  du  Puy  doit  de  posséder  le  magnifique 
travail  sur  l'Egypte,  de  Champolion  ;  la  collection 
des  Classiques  latins  ,  de  M.  Le  maire  ,'  celle  def 
gravures  représentant  tous  les  chefs-d'œurre  des 
musées  de  Paris;  enfin,  près  de  deux  mille  rolnmei 
acquis  ou  achètes  pendant  l'administration  de 
M.  Pomier;  tels  sont  les  titres  qui  déposent  en  fa* 
veur  de  l'homme  vraiment  spécial,  dont  le  nom.  à 
jamais  béni  par  les  pères  de  famille,  doit  être  encore 
si  cher  aux  amis  des  lettres»     *- 

J'ai  déjà  raconté  par  quels  motifs  M.  Pomier  fut 
obligé  (le  renoncer  à  son  institution  de  St-Maurice  t 
la  faiblesse  de  sa  vue,  qui  allait  toujours  en  aug- 
mentant, ne  lui  avait  pas  même  permis  de  songer  à  se 
procurer  un  emploi  dans  la  nouvelle  Université  dont 
quelques-uns  des  chefs  avaient  été  ses  amis  et  ses 
compagnons  d'étudos.  Mais  Ce  que  l'ambition  n'au- 
rait jamais  pu  lui  faire  abandonner,  le  soin  de  sa 
santé,  son  refos,  ses  goûts,  il  sut  tout  sacrifier  A  la 
voix  de  l'intérêt  public. 

En  1818,  le  collège  du  Puy   se  troayait  rëduit  A 
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rëtat  le  pluft  déplorable.  Des  choix  maHiaareux  daaa 
le  personnel  des  maîtres  et  des  directeurs  ayaient 
ékitji^né  la  confiance.  Les  classes  étaient  jnresqaa 
désertes.  Plus  de  discipline,  plus  d'études.  Après 
plusieurs  essais  infructueux,  rUùiyersité  yeuaiC  enfia 
de  déclare/ aux  autorités  locales,  qu*elles  eusseiàt 
â  choisir  elles-mêmes  l'homme  qu'elles  jugeraient 
capable  de  restaurer  le  collège,  promettant  de  rati- 
fier  le  choix  qu'elles  auraient  fait.  Tous  les  regarda 
f  e  fixèrent  sur  M.  Pomier..  On  le  pria ,  on  le  pressa 
decédeta^yoeu  unanime  de  la  population  ,  au  besoin 
urgent  quCle  Collège  avait  de  sa  présence.  On  con- 
sentit  à  ligriter  le  sacrifice  iiu  terme  4'une  année. 
On  aurait  |iè  temps  Je  se  pourvoir.  Il  ne  fallait  que 
faire  face  aux  nécessités  du  moment:  M.  Pomier  se 
rendit;  mais  sur  la  réserve  expresse  qu'on  s'occuperait 
incessamment  de  lui  chercher  un  successeur,  et  il  ue 
voulut  jamais  d'autre  titre  que  celui  de  principal 
provisoire.  A  peine  installe  dans  ses  nouvelles  fonc- 
tions ,  son  premier  soin  se  tourna  du  coté  des 
maîtres  qui  devaient  l'aider  a  restaurer  l'établisse- 
ment. Il  n'eut  point  de  peine  à  gagner  la  confiance 
des  professeurs  dont  les  principes  et  la  conduite 
s'accordaient  avec  les  hautes  pensées  de  religion  ,  de 
moralité  dont  il  ^e  proposait  de  faire  la  base  de;  son 
administration.  Pour  ceux  qu'il  désespéra  de  rallier 
a  ces  idées,  et  qui  accoutumés  â  une  vie  plus  libre , 
ua  le  prêtaient  qu'avec  une  répugnance  marquée  à  la 
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réforme  qui  leur  était  imposée,  M.  Pomier  n'hcsila 
pas  à  s'en  défaire.  Le  sentiment  de  ses  devoirs,  une 
juste  appréciation  de  la  nature  et  de  Timpoitançe  de 
la  tâche  qu'il  venait  d'entreprendre,  lui  faisait  com- 
prendre que  Téducalion  de  la  jeunesse  étant  une 
obuvre  toute  morale,  on  ne  peut  espérer  d'arriver  à 
un  résultat  satisfaisant  que  jiar  un  accord  parfait  de 
doctrine  et  de  conduite  dans  ceux  ({ui  sont  chargés  de 
la  diriger  ;  que  le  maître  qui  n'enseigne  pas  par 
l'exemple  est  impuissant  à  reprendre  !  \ 

Pénétré  de  ces  grandes  vérités ,  M.  Pomier  fut 
sévère  peut-être  ;  mais  qui  pourrait  reprocher  à  sa/ 
mémoire  une  sévérité  qui  régénéra  en  peu  de  temps 
rétablissement.  Des  ecclésiastiques  recommàndables 
par  leur  piété  et  leui'  talent  y.  s'empressèrent  de  con- 
courir avec  le  vertueux  principal  à  tout  le  bien  qu'on 
bavait  être  dans  &c$  désirs.  Bientôt  on  vit  l'ordre 
renaître  ,  les  éludes  fleurir,  et  le  collège  du  Puy 
put  soutenir  le  parallèle  avec  les  écoles  ecclésias- 
tiques les  mieux  réglées  sous  le  rapport  de  la  religion 
et  dp  la  discipline ,  tandis  quSl  ne  laissait  rien  à 
désirer  ni  pour  là  force  des  classes,  ni  pour  l'apti- 
tude çt  le  7,èlc  de  ses  jj^ofesseurs. 

Un  pareil  succès,  qui  dépassait  touteit  les  espé- 
rances, intéressa  vivement  l'autorité  municipale: 
M.  O'Farrell  étail  alois  maire  de  la  ville;  ce  ma- 
gistrat, dont  le  pay  conservera  long-temps  le  sou- 
venir ,    n'avait  rien  tant  à  cœur  que  la  prospérité  du 
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eolldge.  Aprt^s  avoir  pourvu  au  plus  pressé,  en  lui  don- 
nant M.  P^mnier  pour  chef,  il  s'occupa  de  réparer  le 
matériel.    Par  ses    soîns ,    les    fonctionnaires  furent 
logea  et  mèablés  convenablement  ;  de  nouvelles  salles 
furent  construites  ;  la  chapelle  fut  pourvue  des  meu- 
bles et  des  ornemens  nécessaires,  sinon  à  la  splen- 
deur, du  moiiKs  à  la  diguité  et  à  la  décence  du  culte: 
telsfurentlesiiensqui  enchaînèrent  encore  M. Pomier 
â  un  poste  dojit  il  demandait  continueîiemenl  à  être 
déWé.    Il  fallut  céder  encore  Â   l'amitié,    à   la  re" 
connaissance,    à    la  nécessité   de   Continuer  l'œuvie 
commencée  jusqu'à  cç  qu'on  put  la.remettrc  en  des 
mains  capables  et  dignes  de  la  confiance   publique. 
C'est  ainsi  que,  contre  son  attente  et  malgré  ^t%  vives 
instances,- il  vit  se  prolonger  pendant  cinq  ans  une 
charge  qu'il  ne  s'était  imposéeque  pour  quelques  mois. 
Libre  de  sollicitude  et  d'affaires,  M.  Pomier  com- 
mençait à  peine  à  jouir  de  cette  existencfe  paisible^ 
l'unique  bien  qu'il  eut   recherché  pendant  toute   sa 
vie,   lorsque    des  chagrins    cuisans   vinrent  détruire 
ses  rêves  Je  bonheur  cl  lenveiser  tontes  ses  espéranCe^l  v 
Sa  fille-unique  lui  est  enlevée  à  l'î^ge  de  seize  ans  ^ 
sa  mère  est  frappée  quelques  mois  après,  et  la  mort 
qui  l'avait  déjà  privé  de  l'épousi.  la  plus  tendre  et  la 
plus  vertueuse,   le   laisse   accal)lé  de  ce  triple  coup 
porté  à  %t5  affections  de  i^^vt,  d'époux  et  de  fils.  Dans 
cette  épreuve  si  terrible  pour  la  nature,  M.  Pomier 
ut  demanda  pas  aux  hommes  ^as  coropentalions  qu'un 
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rœnr  auffi  sensiMi  q«e  le  sien  ae  pouvait  plat  iroofVêr 
sur  la  terre.  La  religion,  dont  il  avait  tonjôari  Hit 
f  une  profession  publique  et  exemplaire,  soutint  loa 
courage  et  adoucit  l'amertume  de  ses  larmes.  Déa 
ce  moment  il  fut  aisé  de  remarquer  que  cette  ànM| 
ddtachëe  du  monde:  par  la  souffrance,  était  toute 
occupée  dc^  la  pensée  d'une  autre  vie  où  elle  espérait 
retrouver  les  chers  objets  qui  manquaieol^è' M  t«A- 
dresse  ;  mais  sa  piélé ,  toujours  guidée  par  une  riitott 
droite  et  éclairée  ^  loin  de  brusquer  1^  bienséance» 
et  même  les  préjugés  du  siècle,  savait  revêtir  dea 
formes  «i  douces,  ai  préTenifinlea,  que  cem  qni  ne 
partageaient  pa^es  convictions,  ne  pouvaient  a'em- 
péfker  de  lui  accorder  leur  estiiÀe  et  éê  ramdre  hom- 
mage à  la  loyauté  de  son  caractère.  Autai  dévona*- 
nous  le  dire  A  aa  lonange,  personne  ne  fut  jamais 
plus  élo^igné  que  lui  d^  cet  esprit  exclusif  qni  ae 
veut  rien  voir  de  bon,  rien  de  louable  dans  tout, ce 
qni  est  hork  de  ses  doctrines  et  de  ata  opinions. 
Incapable  de  «sacrifier  la  vérité  à  aucune  considéra- 
tion ^umaine,  il  savait  dans  l'occasion  défendre  sa 
foi  religieuse^,  soutenir  aea  principes  politiques  ;  mai^ 
plus  heureux  qne  Fontenelle  qni  se  flattait,  dapi^  sa 

vieillesse,  d'avoir  sa  conserver  aea  amis,  en^e  les. 

Cjpntredisant  jamais,  il  siit  coatradire  sonvaat   les 

siens;  et.il  n'en  perdit  jamais  un  setd.  Parent  gêné* 
^  renx,  il  ne  fut  pas^  senUmenft  le  bienfaitaar  de^^ 

famille  ;  il  Fâima  comme  la  pins  tendre  des  pêrat; 
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et  lef  loins  toachànf  que  ne  cessèrent  de  lui  pru- 
diguer  deux  soeurs  dont  la  vie  fut  toujours  insëpa*- 
rablement  attachée  à  la  sienne:  le  respect,  la  recon- 
piaissance  d'un  frère ,  d'un  neVeu,  d'une  nièce  qu'il 
ne  distingua  jamais  de-ses  propres  cnfans,  purent  lui 
faire  oublier  quelquefois  les  sacrifices  rigoureux  aux- 
quels le  ciel  rayait  condamné. 

Quoique  d'un    caractère    naturellement    sérieux  , 
M.  Pomier  était  bon ,  affable ,  gjréVenant.  Malgré  tons  ' 
les  chagrins  qui  affligèrent  son  existeucei  et  particu- 
lièrement lès' dernières  années  de  sa  rie.  il  conserya 
toujouH  la  plus  grande  séréiiité,  l'égvlité  d'humeur 
ta  lins  parfaite.  D'une  réserye  excessive  sur  tout  ce 
quilaurait  pu  porter  la'  m'oindjre  alteinte  à  la  charité 
et  aux  inœurs ,    sa  conyersation   était  douce ,  spiri- 
tuellei  facile  ;  il  ue  blâmait  qu'avec  répugnance,  et 
quand  ir  trouvait  l'occasion  de  louer,  c'était  avec 
un  à*propos,    un  sentiment  de    satisfaction  qui  ne 
faisait  pas  moins  d'honneur  à  son  cœur  qu'à  son  es- 
prit. Oe  quelque  part  que  Vint  le  bien,  quel  que  fût 
le  caractère ,  l'opinion  de  celui  dont  on  pouvait  citer 
une  bonne  action,  une  production  remarquable,  il 
s'empressait  de  rendre  hommage  à  la  vérité.  Jamais 
il  ne  ût  dépendre  .SCS  suffrages  de  ces  injustes  per- 
sonlàalités ,  de  ^es  susceptibilités  de  l'amour-propre 
qui  égarent  si  souvent  les  hommes  les  plus  droits. 
Obliger  nn  ami,  s'emplo^r  à  une  œu^^re  utile,  ces 
ocèasionf,  que  son  zèle  lui  fit  souvent  provoquer  « 
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•t auxq««U^  ii  Bc  manqua  jamaia,  fuaiijl^*^—  ▼iwrtni 
la  oiiar«h«r/il  t'an  ittait  usa  T^ritabla  jcHiiiMMica» 
il  y  consacrait  ayec  joia  ^aoa  taiiapi  at  taa  afbtli* 
C*aft  à  ccf  rares  qualiUs  autant  q«*à  9ê^  talaas  it  à 
soB  instructian,  qtia  aaus  devons  attribi^ar  la  posi- 
tion TéritablemeBt  eBcepijioBnaUa  que  M.  Pomiar 
avait  su  se  crëer  dans  le  monde.  Magistrats ,  écela** 
aiastiques,  hoinmas  de  lettres ,  ioutes  les  notabilii^k 
de  la  tille  et  du  département  se  fesaient  ub  koBBeuc 
d'antretenir  des  relations  àyée  lui.  Honore  ckea  lai 
§ raudjiy  respecté ,  dans  le  peuple ,  tendremaal  chëri 
de  ceux  qui  avaient  part  à  si  familiarité,  sa  mor^ 
n'a  pas  été  seulement  une 7>erte,  elle  a  laissé  un  f ida 
qu'il  est  plus  facile  de  sentir  que  d'expliquer. 

IV^ous  avofUi^erdu  noire  lumieire  ,  s'écriait  atee  don* 
leur  un  des  membres  du  comité  de  l'inStroctioB  pri- 
maire,  en  s' entretenant  de  la  fin  aubite  de  son  digne 
eoUégue.  Cet  éloge ,  sans  doute  exagéré ,  ai  l'on  con* 
sidère  le  mérite_>ailiTiduel  des  bommes  diitiaguéi 
dont  se  Compose  cette  commission  ,  est  exaétaniani 
rrai,  si  on  a  égard  aux  connaissances  spéciales  que 
M.  Pomier  possédait  sur  cette  matière.  Cbargé, 
en  1817,  par  le  conseil  de  la  commune,  d*alla# 
étudier  à  Paris  la  métbode  de  l'enseignement  mntaaly 
il  s'était  assis  comme  simple  élève  sur  les  bancs  de 
l'école  normale,  et  riebe  d'une  expérience  acquise 
à  ses  propres  frais,  il  s'était  mis  en  état  de  former 
a  son  tour  des  élèves*maitras,  et  de  faire  jo«ir  la 
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Ttlk>  du  Pay  dti  ayanta^i  d*utt  proe^d^  qu'il  ftTàtl 
4t\iàié  à  fond.  C^etl  arec  la  iiiétnc  paticiiieej  a^cè  le 
ànéme  esplfil  d'obienration  qu'il  s'ëtait  niis  aa  ccarattt 
da  la  mëlhoda  aailëe  chez  les  frèref  d9  4«  ilocvriiic 
chrétienne. 

V  Si  des  circonstances  sourent  plus  fortes  que  les 
hommes ,  n'ont  pas  parmit  que  ses  projets  ,  pour  la 
propagation  de  l'instruction  primaire ,  l'ordre  et  lé 
régime  à  introduire  dans  les  petite^  écoles^  te  choix 
at  la  préparation  4i0ê  sujets  eapakies  de  les  diriger, 
aient  reçu  jusqu'à  présent  leur  exécution,  ils  resteront 
du  moins  comme  un  témoignage  de  sa  sollicitude 
pour  las  besoins  de  l'enfauee,  et  de  son  zèla  éclairé 
pour  cette  partie  si  importante  de  la^pronp^rité  pu- 
blique. ,«t' 

Du  reste,  ce  n'est  pas  seulement  au  comité  dé 
l'instruction  primaire  que  la  perte  de  M.  Pomier  a 
été  senties  la  Société  d'agriculture,  arts,  sciences 
tt  commerce  du  Puj,  a  eu  à  regretter  en  lui  un  de 
ats  iiembres  las  plus  actifs,  les  plus  intéressés  an 
succès  de  Mt»  traraux.  Déroué  comme  il  Tétait  à 
l'étude  at  aux  progrès  des  lettres ,  il  arait  embrassé 
mt9t  ardeur  l'idée  qui  présida  à  la  formation  de  cet 
inêtitui  loetà,  ok  tous  les  arts,  toutee  les  sciences 
détalant  aToir  leurs  représentans ,  oh  d'honorables 
•nnonragemens ,  des  distinctions  flatfeules  deyaient 
•Umnlar  la  talent,  réveiller  l'engourdissement  et  bâter 
énAi  dana  la  pays  les  progrès  de  la  ciTilisation;  sa 


/ 


{' 


-  y 


i 


fÇ^ 


(  20  ) 
[4«€e  était  naturellement  marquée  danf  cette  réuni  oh 
d*homroes  Â*élit«.  M.  Pomier  ne  fut  pas  infidèle  à 
son  mandat:  la  Soeiété  ne  tint  peut-être  paa  unr 
seule  séance  sans  aroir  la  satisfaclîiMi  de  l'entendre, 
tantôt  dans  le  tribiit  d'élogei  ^n'il  crat  deyoir 
acquitter  à  la  mémoire  de  qùelquea  confc^es  qui 
Tout  précédé  dans  la  tombe  ,  tantôt  pour  développa  « 
ur  e  penf  ée  util«f  ,  pour  solliciter  une  ^coopération 
efficace  â  des  projiyts  o^  jrespirent  les  sentiment  \t 
plus  puM  de  riiumanité  et  de  la  charité  chrétienn 
On  se  soutient  encore  de  sa  moHon  pour  la  fonda- 
tion  d'une  caisse  d'épargnes  en  faveur  des  paurres 
ouyrieri.  L'éloquent  In terpt été  des  besoins  et  âeë  in- 
térêts en  peuple,  ne  se  Contenta  pas  de  faire  yaloir 
les  ayantagés  de  ce  précieux  établissement,  d'indi- 
qaer  les  moyens  qui  deyaient  en  peu  de  temps  oou> 
ronner  l'œuyre  du  pins  brillant  succès  ;  à  peine  eut- 
il  obtenu  l'assentimeBt  de  ses  collègues,  qu'il  mit 
courageusement  la  main  à  l'œuyre;  il  qiiéta  des 
secours ,  il  frappa  à  toutes  les  portes;  il  s'adressa  à 
toutes  les  opinions ,  et  toutes  les  portes  s'ouyrirent 
à  sqn  appel;  toutes  les  opinions  se  réunirent  pour^ 
concourir  à  sfs  y ues  bienfaisantes.  Hélas  !  c'était  aussi 
dans  un  but  d!'utilité  ,  et  encouragé  par  les  plus  r^s« 
peCtables  suffrages,  qu'il  ayaît  entrepris  ce  modeste 
et  fastidiçu'x  travail ,  où  son  nom  ne  deyait  pas  pa- 
raitre,  i;on  plus  que  ces  lignes  étrangères,  trisU 
consolation, ^ f aible  ^t  pieux  hommage  de  l'tinitié 
unie  à  restime  tt  au  respect. 
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M.  Pomier  a  peo  ccrlt,  4|i--aK>ins  pour  le  pnbHr, 
soit  4^fi«iiO(i  de  lui-méflie,  sott  manque  de  tempH  çl 
peat-éiré  «lisi  à  cauee  de  la  faibletie  de  sa  vue  ;  if 
n'a.  laissa  que  quelques  petits  ou^i âges  de  circons- 
taaee  qui  laissent  à  regretter  qu'un  goût  si  fur ,  une 
pliUM  àla  foissi  ^lëganfe  èrsi  correcte  wb  se  soient  pas 

-  exerces  snr  des  su  jets  plus  importans.  Nous  ne  dcTons 
pas  cependant  ouMieHc  Journal  de  la  Haute-Loire  dont 

^  il   fut  le  créateur  et  qu'il  rédigea  pendant  cin^  ans. 

'''Cette  feuille,  qui  par  sa  nature  ne  comportait  auenne 

''  de  cet  grandes  4^scuMiqus  qui  conununiquent  tant* 
d'intérêt  aux  journaux  de  la  capitale  et  d%g  grandes 
villes  du  royaume ,  se -fait  remarquer  néanmoins  par 
des^réctts  brillans  etanimés  ,  par  des  reclicrclies  his- 
toriques snr  les  éyënemens  et  les  hommes  qui  appar- 
tiennent plus  particulièrement  au  département ,  par 
des  détails  d'économie  dome8tî<|ue  qui  devaient  la 
rendre  surtout  précieuse  aux  hahitans  des  campagnes» 
mais  le  grand  objet  àt§  études  et  à^B  travaux  de 
M.  Pomier  se  rapportait  princ^lement  à  l'éducation 
et  â  l'instruction  de  la  jeunesse.  Il  Imsse  en  manuscrit 
une  fonle  de  sujets  de  composition ,  depuis  les  pre- 

•  '.  mièrés  règles  de  le  grammaire  jnsfu'à  là  rhétorique  ; 

travail  consciencieux  f'il  en  fut  jamais ,  dans  lequel 
l'antenr  ne  recherchait  ni  gloire ,  lii  profit ,  mais  uni- 

*  quement  l'intérêt  de  se^^lèves  et  leurs  .progrès  dans 
l'étude  des  langues  et  dés  lettres. 

Nons. voici  arrivés  an  terme  de  notre  tâche ' 
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La  carrière  de  M.  Pomiër  est  remplie 

Saiti  tout-à-coop  d'une  colique  Tioleule,  dont  toui 
les  symptômes  annoncent  une  Ai  prochaine,  à  peine 
n>t-il  pu  se  douter  du  danger  de  son  dtat,  qu'il  ne 
songe  plus  qu'à  consommer  son  saerifice.  Ti^miliaris^ 
depuis  long-teinps  ayec  la  pensée  de  la  mort  «  pi^^par^ 
par  tant  de  ycrtus  et  de  souffrances  à  ce  redoutable 
passage,  i*  Toit  sans  trouble,  sans  regret,  s'aTancer 
riieure  fatale.  ^ 

Épuisa  de  douleurs ,  mais  conserfant  toujours  la 
liberté  d'esprit  la  plus  parfaite,  Une  fait  pas  es'- 
tendre  une  sente  parole  qui  ne  soit  une  parole  dé 
résignation  et  d'abandon  à  la  yolontë  de  Dieu. 
L'épreuve  ne  fut  fg^B  lon||ie  :  il  aTaii  demandé  lui- 
même  les  sacrenÉtns  des  mourans  ;  le  respectable 
ecclésiastique  qui  venait  delui  prêter  pour  la  dernière 
fois  le  secours  de  son  ministère,  le  quittait  à  peiiie 
pour  presser  l'arrivée  du  saint  viatique  qu'on  lui 
apportait  en  to  te  bâte  ,  lorsqu'il  s'endormit  da 
sommeil  des  justes,  le  5  décembre  i834,  dans  1» 
soixante-troisièi  e  année  de  son  âge,  réalisant  dan» 
sa  personne  ce  qti  le  Psalmiste  dit  de  l'homme  vêr- 
tueux  :  Que  sa  mémoire  ne  périra  pas ,  et  qu'e^jf  ser» 
à  l'abri  de  tout  reproche. 

In  memoria  aterna  èrit  justus  :  ah  anditioM  mala^ 
non  timebit.  *  . 

(  Par  un  des  Amia  de  l'Aatenr.) 
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Poun  éviter  le.  fautes  de  langue/il  ne  sWiit 
pa»  d'avoir  ^pH,  la  grammaire.:  Le  commerce 
^  de»  personr^es  accoutumée»  à  un  langage  cor- 
rect  devient  une  leçon  plu.  oflicace.  Il  .erair 
bon  djr  suppléer  pour  le.  ge„,  du  peuple  ;  et 
comment  y  parvenir  f 

Chaque  jour,  à  chaque  instant,  Toreille  d'un 
enfan^  de  cette  ciaaae  e.t  frappée  de  mot.  im- 
propre, ou  tronqué.,  d'expres.ion.  fautive, 
de  tour,  vicieux;  l'habitude  de  le.  entendre  lei 
lu.  rend  familier..  Nul  moyen  pour  lui  de  le. 
soupçonner;  il  .'en  servira  toute.»  vie  .an.  .e 
douter  qu'il  parle  mal.  Et  ne  vo:rons:nou.  pa. 
plu.  d un  fil.  de  famille,  après  le.  meilleure, 
«îtude.,  tomber  dans  une  foule  de  fauté.  a..e2 
grossières?  Sojrons  de  bonne  foi;  il   arrive  à 
plus  de  gens  qu'on  ne  pense  de  se  surprendre 
eux-mêmes  à  gli..er  comme  les  autres,  et  à  des 
gen.  qui  se  piquent  de  se  téuir  fern.es.suv  les 
prmcipes.  C'est  l'écueil  de  tous  lés  pa^s  do.u 
Je  patois  est  l'idiôme  commun;  l'habi,ant  même  ■ 
de»  province,  où  l'on  ne  parle  que  le  f„„,ai.. 


[ï^e^Vîle  pas  toujour^.^ 
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la  Manuel  de  ces  vicfe»  du  langage,  avec 
le  correctif,  est  le  seul  moyen  de  nou»  é|i 
préserver  ou  du  moins  de  nous  ea  corriger. 
Ce  Manuel  serait  la  première  grammaire  du 
peuple,  utile  p^s  que  toute  autre  dans  nQ$ 
écoles  primaires,  util,e  mtjme  dans  les  classes^ 
élémentaires  de  collège.  Ce  serait  le  rudi- 
ment de  la  langue  pour  le  iils  et  la  iillç  de 
rouvrier  comme  de  l'artisan.  Il  leur  signalerait 
les  termes  bizarres,  les  tours  irrégulie^rs,  en 
un  mot  les  locutions  vicieuses,  les  plu&jMsitées 

dans   nos    contrées  ,   et    leur    enseignerait    le 

■  -  t  *"  ■.■■■■ 

nioj^en  d'j  échapper. 

C'est  là  qu*ils  pourraient' reconnaître  ces  di- 
verses altérations  de  mots,  tantôt  dans  leur 
forme,  dans  le  genre  ou  lé  nombre;  tantôt  dans 
leur  emploi  ou  dans  le  seris  qu'on  jr  aptiache  i  là 
dans  l'espèce  ou  la  conjugaison  du  verbe;  ici 
dans  le  rég^iiiîe;  ailleurs  dans  la  redondance  de 
mots,  l'impropriété  dès  termes,  l'arrangement 
de  la  phrase  ou  la  manière  de  prononcer. 

Vice  dans  la  forme  des  mots  :  conime  quand . 
on   dit  :  un   brouillard  pour  un   brouillon  de 
lettre;  des    errhes   au    lieu  d'arrhes;  Yadroit 
d*unc  étoffe  au  Heu  de  V endroit;  \xn  jeu-deau 
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l     pour  <in  je t^d* eau;  des  sernirrys,  pour  dés  s^r- 
f  L  mens.  '     ,  ^ 

I         Dans  legenrc,  comme  dans  lès  mots  suivons  : 
un  vjeux  horloge  i  de  beaux  images  ;  des  ongles 
bien  longues  ;  de  Thuile  excellent  ;  à^  beaux 
,  ëcrevisses  ;  z//i  cuiller /i^/y/1 

Dans  le  nombre  :  telle  est  la  faute  de  ceux 
qui  disent ,  quitter  5^5  caleçons  ;  prendre  ses 
culottes l  diq^ûnez«moi  /a  mou che-Ue  ou  la  pin^ 
cette  ;  je  Pai  rencontré  dans  les  escaliers. 

Emploi  défectueux  des  mots  :  tclairez  le 
poêle  ou  la  lampe  j  il  m'a  yerm(^  dans  son 
cabinet  j  on  gâte  beaucoup  de  bois  dans  cette 
maison»      .  ' 

Mauvaise  manière  de  conjuguer:  n'y  revienne 
pas;  ne  fassiez  pas  cela  j  deux  heures  on/  sonné; 
je  nie  suis  pensé  d'écrire  j  quand  il  a  s* agi  de 
partir  ;  elle  s* est  faite  du  mal. 

Fausse  acception  :  il  ne  ~^ngmt  pas  ici  j  il 
s* est  oublié  c^  maùni  il  ne  réduit  y  il  ne  rrs^ 
/r^i'/// jamais  se^  livres  ni  ses  habits. 

Faute  dans  le  régime  :  on  le  pardonne  ,  il 
ne  se  rappelle  plus  de  sa  promesse. 

Redondance  de  mots  :  regardez  voir;  vojons 

».-  ..    ■«  - 

7^oir;  cela  ne  fait  pas  de  rien  ;  tâchez  moyen  de 
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vrnir,ou  \,\rheT  de  faire  en  sorte;  il  n'a' pas 
plus  de  malice  qu'un  enfant  rie  naissance. 

JmproprrëttMles  termes  :    Il  a  fait  repasser 

f- 

son  toit  ;  et  pis  encore,  il  a  (ait  fessuii^re  son 
couvert  ;  il  a  sué  cinq  chemises  en  moins  d'une 
heure. 

r  Arrangement  vicieux  :  je   n'ai    Kien  plus  h 

faire;  il  s*est  en  '^\lé;  cet  ouvrage  n'est  que 
fait  h  moitié.  %  î 

Fausse  prononciatioii  :  en  prenant  une  voyelle 

^  pour  une  autre ,«  comme  ceux  qui  reprochent 
'aux  enfahs  dWi//^r  au  lieu  dVc<i/tfr  leurs  30U- 
liers;  quand  on  dit  qoe  la  pluie  a  ra/roidi^au 
lieu  de  refroidi  Tair.  —  Ou  une  consonne  pour 
une  autre,  comme  une ^a/7o;7e pour  unev^r- 
lope  ;  des  nentilles  pour  des  lentilles,  -r-  En 
mouillant,  dés  lettres  dont  le  son  ne  doit  pas 
changer  :  pagner,  mngnèrc  ^  pour  panier  ^^ 
manière;  le -milieu  jUn  nnllon^j^our  le  milieuy 

*■ .  vkn  initlion,  —  D'autrefois,  en  transposant  seu- 
lement une  lettre,  comme  cet  amateur  de  pro- 
verbes  qui  menace  à*épulcher  les  puces  de 
tout  le  monde  et  vous  dit  gravement  :  femme 
fjardée,  essence  ferla tée  ;  un  babillard  est  un 
vase  éberché.  —  Par  l'addition  ou  la  ^lipprea- 
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sion  d'uAe  lettre  :  des  étânailles.  un  esque-- 
.  lette^(lMe\Xr\%tt  e spectacle  \  il  9l  hurtc  Vhniier 
^  contre  \à.  bras ière  ;  le  chirugien  ne  reviendra 
^    quç  mécredi.       u  ^ 

<  Il  ne  faudraiilpdurtant  pas  (nous  l'avons 
ditailleurs)  pousser  le  purisme  jusqu'à  prosciire 
tous  les  mots  qui  ne  se  trouvent  potdtdansHOS 
vocabulaires.»  Il  est  de»  ustensiles  e|  d'aulres 
objets  particuliers  au  pays,  innomës  par  con- 
séquent dans  le  reste  dé  la  France  où  ils  ne 
sont  pas  connus.  Supprimez ^es  noms  usités; 
comment  désigner  alors  très  vases  de  b6is  à  deux 
aiïses,  appelés  Â/ZjcAo/^^;  ces  paniers  où  plutôt 
ces  coffre«  d'osier,  appelés  fee/i/re^  ;  celte  autre 
V .  sorte  dé  panier  tressé  en  paille ,  appelé  paillas  ; 
jres  bûches  de  pin  ou  de  sapin,  d'une  longueur 
déterminée,  connues  sous  lé  nom  àelauzesl On 
ne  sera  donc  pas^  surpris  de  ne  pas  rencontrer 
ces  noms  parmi  les  termes  impropres;  et  qu'ont* 
ils  de  plus  barbare  que  les  mots  rissole  ^  renne] 
cdhaSj  clause  et  tant  d'autres  également  fraJiçais^ 
Un  ancien  principal  dont  le  collège  du  Puy 
lie  cessera  de  s'honorer ,  M,  Fabbé  Proyarl, 
«'wait  fait  un  tableau  des  idiotismes  du  pajrs. 
Ce  tableau  ne  contenait  guères  qu'environ  une 
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centaine    de    locutions    fautives   que   l'on  re- 

ârouvera  la  plupart  dans  notre  Recueil.  Je 
me  suis  aidé  pareillenaent  des  Gas^canismes 
carrigds  et  de  quelques  autres  c^uvrages  du  r 
*mC'rne  genre.  Il  ne  s'agit  pas  de  donner  du 
nouveau  dans  un  livre  tel  que  notre  Manuel, 
l/essentiel  est-d'être  exact  dans  le  relevé  des 
vices  du  langage,  et  plus  exact  encore  dans  le 
correctif.  C'est  à  ce  but  que  je  n>i  cessé  de 
viser,  afin  d'en  approcher  du  moins  autant 
qii'il  était  en  mt)n  pouvoir. 

Deux  de  mes  honorables  collègues,  dont  la 
profession  exige,  avec  le  talent  de  la  parole,  une 
étude  approfondie  de  notre  langue  (MM.  Mandet 
et  Richond-Assezat),  o>il  poussé  robligeancé 
jusqu'à  dévorer  l'ennui  de  cette  foulé  de  motf 
et  de  façons  de  parler  bizarres  qui  composent 
ce  Manuel.  Je  leur  dois  plusieurs  observations 
lumineuses  qui  m'ont  servî,  tantôt  à  rectifier  ou 
fixer  le  sens  de  certaines   locutions ,  tantôt  à 
résoudre  des  difficultés  inhérentes  i  ce  genre 
de  travail.  QuMls  me  permettent  d'en  consigne^ 
ici  mes   remerclmens,  dvec  ceux  que  je  dois 
encore  à  quelques  autres  gens  de  lettres,  pour 
diverses  corrections  ou  remarques  propre»  à 
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mVpargner  plus  d'un  faux  pas  dans  le  décile 
où  je  m'étais  engage.  ' 

Malgré  1>  bon  oflice  de  ces  conseils  el  tous 
les  soins  minutieux  que  j'ai  pu  apporter  à  ce  re- 
cueil, il  scra<>  je  le  sens,  bien  loin  encore  d'être 
complet.  J'aurais  une  vraie  reconWissance  pour 
les  lecteurs  qui  croient  à  son  utilité,  s'ils  vou^ 
laient  m'adresser  les  additions  et  réflexions 
critiques  auxquelles  il  pourra  donner  lieu.  Ce 
qui  me  touche,  ce  n'est  pas  l'amour- propre 
d'auteur  (où  trouverait-il  ici  à  se  nicher f); 
c'est  le' désir  seul  d'être  utile.  * 

Une  distribution  des  fautes,  suiyânt  Tordre 
des  règles,  aurait  paru  sans  doute  plus  métho- 
dique aux  lecteurs  instruits.  Mais  notre  Manuel 
étant  moins  un  livre  à  lire  qu'à  consultai 
excepté  pour  les  enfaij|^,  j^aivouiu  (Jn  tje4ï- 
^ré  l'usage  plus  facile,  en  adoptant  l'ordre 
alphabétique  des  vocabulaires:.  Est-on  en  doute 
sur  un  mot  ou  sur  une  expression?  On  court  à 
la  lettre  initiale  du  mot  équivoque  ou  suspect, 
et  le  doute^st  bientôt  levé  \)^  cbié  de  la  faute 
se  trouve  la  phrase  corrigée.         .       / 

Je  me  suis  attaché  à  présenter  des  exemples 
aqs^i  simple^i  et  aussi  usuels  qu'il  se  pouvait 
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alin  de  Jcs  mettre  à  la  portée  de  tous  les  esprits. 
lien  rëàiillera  un  autre  avantage,  celui  de  servir 
à  développer  rintelligence  des  enfans  par  di- 
verses questions  sur  les  instrumens,  ustensiles 
ou  autres  objets  énonces  dans  les  exemples. 

/Le  mélange  des  fautes,  inévitable  avec  des 
aéries  alphabétiques,  peut  donner  lieu  à  des 
exercices  utiles  pour  les  élèves.  Une  fois  qu'ils 
aeront  imbua  d'une  première  teinture  de  la 
grammaire,  rien  de  plus  aisé  que  de  les  occu- 
.per  à  relever  toutes  les  fautes  de  la  même 
espèce,  et  à  les  classer  suivant  les  règles 
qui  les  cibcernent.  On  reconnaîtra  par  ce 
travail  si  l'élève  a  bien  compris  les  préceptes 
de  la  langue  et  s'il  sait  les  appliquer.  Le  cor- 
rectif, qu'on  ne  manquera  pas  d'exiger  de  lui 
en  même  temps  qu'il  viendra  de  citer  la  rnau« 
vaise  locution  ,  se  gravera  dans  sa  mémoire 
pour  se  retrouver  au  besoin  sous  sa  plume  bu 
dans  ses  entretiens. 

Une  excellente  méthode  à  conseiller  encore 
aux  élèves,  serais  de  tenir  note  de  chaque 
expression  ou  mot  défectueux  qui  leur  échappe, 
en  ayant  soin  de  l'accompagner  du  correctif. 
Plus  tard  ,*^  chacun  formerait  un  relevé  de  ses 
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notes,  suivant  le  même  ordre  du  Manuel.  Que 
son  relevé  fut  peii  ou  très  étendu,  l'élève  aurait 

[  toujours  à  se  louer:  dans  le  premier  cas,  d'avoir 
moins  de  chutes  à  compter;   dans  le  second, 

j  d'avoir  reconnu  et  appris  à  éviter  de  nouveaux 
écueils.  Fixant  alors  son  attention  et  sa  mé- 
moire sur  les  fautes  contre  lesquelles  il  voudrait 
se  prémunir,  il  s'occuperait  peu  des  exemples 
sans  intérêt  pour  lui.  Cett^  précaution,  simple 
et  facile,  ne  tarderait  guères  à  produire  êes 
fruits;  on  verrait  s'arracher  brin  à  brin  l'ivraie 
d'un  jargon  barbare,  le  langage  de  l'enfant 
s'épurer  d'un  jour  à  l'autre,  et  j'enfani  lui- 
même  perdre  ainsi  spn  air  étranger  au  milieu 
de  sa  nation. 

A^  /?.  Le  Manuel  est  divisé  en  deux  séi  ît5  • 
il'une  des  locutions  vicieuses,  l'autre  des  fautes 
de  genre  et  de  nombre,  et  des  mots  tronqués 
ou  mal  prononcés.  A  la  fin  de  chaque  série 
se  trouvent  les  notes  nécessaires  pour  éclairrîr 
le  sens  de  quelques  exemples,  ou  pour  en 
[tlendre  l'application.  Les  rcn vois  sont  indi- 
qués par  uhe  lettre  de  l'alphabet. 
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ACT.'r—  T^E   DITES    PA«  : 

La  nièce  à  Jçan  ,  la  fille  à  Thérèse, 

Dans  le  jardin  à  mon  oncle. 

Revenez  à  bonne  heure. 

J'ai  paye  à  ravancè* 

Mettez  cela  à  votre  poche. 

Ils  ont  joue  à  barres  et  à  dames. 

Il  s'est  marié  à  ma  cousine. 

C'est  à  vous  a  qui  j'en  veux. 

(^ul  de  neuf  6le  deux ,  reste  à  sept. 

Il  avait  sept  à  huit  élèves. 

Tous  travaillez  à  pure  perte. 

Abîmer  up  habit,  une  robe,  etc.     (a. 

Il  abolit  tout  ce  qu'il  fait. 

Ç^  fait  beaucoup  plus  A'abonde, 

S'aboucher ,  ou  tomber  à'abouchon. 

S'aboucher ^  se  mettre  à'abouchoru 

Elle  s*e$i  accouchée  hier. 

y  ai  accoutumé  mon  livre. 

Elle  s* est  acheté  uil  manchon. 

Quelle  action  il  vient  de  me  faire! 
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DITES  : 

La  nièce  de  Jean,  la  fille  de  Thérèse. 

Dans  le  jardin  de  mon  oncle. 

Revenez  de  bonne  heure. 

J'ai  payé  d'avance  ou  par  avance. 

Mettez  cela  dans  votre  pocho. 

Ils  ont  joué  aux  barre»  et  aux  dame?. 

Il  s'est  marié  avec  ma  cousine. 

C'est  à  vous  que  j'en  veux. 

Dé  tïeuf  ôte2  deux ,  restie  sept. 

Il  avait  sept  ou  huit  élèves. 

^usAravaillc^çn  pure  perte, 
friper,  salir  ow  gâter  une* robe,  etc. 

Il  gâte  ou  maçonne  tout  ce  qu'il  fait. 

Cela  abonde  beaucoup  plus. 

Tomber  sur  le  visage. 

Se  pencher  ou  se  reposer  sur  la  bouche. 

Elle  est  accouchée  hier. 

Je  suis  accoutumé  4  mon  livre. 
-Elle  a  acheté  un  manchon. 

Quel  tour  il  vieil*  de  me  jouer  ! 
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^  ïtL.  — i  NE  Di<TE8  pas: 

Il  m'est  arrivé  une  pauvre  acii0i$. 

Il  acule  toujours  sesr  souliers* 

Adieu  ^  comment  l'en  va  ou  tu  vas  ( 

Elle  souffre  de  êe$  agacins. 

Ce  chien  agafe  tout  j  il  Vagafera. 

Quand  il  a  s'agi  de  partir. 

lien  agissait  mal  avec  nous,     *\ 

Il  a  été  agonisé  trois  fois. 

Agoniser  quelqu'un  de  sottises. 

Vous  avez  tort  d'ag^roumà/i^iV  cet  enfant. 

Il  s'est  agroumiUé  dans  un  coin, 

Un  nantais  a^#Mr. 

N«  foÉS  pMttet  pas  sous  rai>i/iër<?. 

^f/i5î  «foiic  il  vous  a  promis. 

Ainsi  par  canséquent  il  paiera. 

Faites  prendre  F  air  à  ces  hardes. 

tilt  donne  de  tmir  à  son  frère. 

On  ne  vit  pas  de  t air  du  temps. 

C'est  un  homme  aisé. , 

Comme  il  prend  ses  aises  I 

Prètéz-nous  une  aisinè. 

Mettez  unxijustun  &  sa  robe,  i  ta  table. 

Comme  elle  sait  alander  son  monde  ! 

Ils  se  sont  promenés  alentour  du  parc. 

y  allais  aller  chez  vous. 
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Il  m'eit  arrivé  un  trigte  accident. 
Iliéculetottjoursaeff  souliers. 
Bonjour  ou  bonsoir,  comment  vàs-tu  T^ 
Elle  souffre  de  seê  cors  ou  durillons. 
Ce  chien  te  mordra;  il  happe  ou  avale  tout. 
Quand  il  s'eit  a^i  départir  ou  quand  il  a  fallu  partir. 
11  agissait  mal  ou  il  en  usait  mal  avec  nousJ 
On  a  annoncé  oz/  sonné  son  agonie  trois  fois. 
Accabler  quelqu'un  de  sottises. 
Vous  avez  tort  d'affriander  cet  eafaot. 
Il  s'est  accroupi  ou  blotti  (kfts  ttii  coin. 
Un  mauvais  remouleur  ou  gagae^pedt. 
Ne  vous  mettez  pas  aous  l'évier. 
Ainsi  ou  donc  iUvous  a  promis. 
Ainsi  ou  par  conséquent  il  paiera. 
Exposez  ces  hardea  à  l'air. 
Ella  ressemble  à  son  frère. 
On  ne  peut  pas  vivre  d'air. 
i\  aime  ntê  aises,  ou  il  ne  se  gêne  point. 
Gomme  il  se  dorlotte  1 
Prêtez-nous  un  ustensile,  ou  un  vase,  etc. 
Mettez  une  allonge  à  sa  robe,  à  la  table. 
[Comme  elle  sait  amadouer  son  monde  ! 
\U  se  sont  promenés  autour  du  parc. 
l*allais  Qu  j'étais  sur  le  point  d'aller  chez  vous. 
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5  *  AMO.    —   NE  DITES  PAS  :  ' 

Sans  vous,  elle  s* an  allait  mourir. 
J'allas  le  voir,  mais  jciiclui/>«r/ajpoint  de  voup.  (c 
.^pn  voulait  qut}*yallas  et  que  je  lui  parlas. 

TVA  "  '  '  " 

votre  concert  a  bien  allé  à  mon  gré» 

Cet  essai  aurait  bien  allé  sans  lui. 

1}  s* est  yen  allé  auBêïlàt^'  / 

J'ai  plusieurs  mai3ons  ^  aller. 

Vous  nt  ferez  jamais  aller  Ik  c^  ï?ieuble. 

^*aUie£  pas  là ,  ne  disiez  pa« ,  ne/flj/i>f  pas  cela.     (d.  ^ 

H  s*est  allongé  sur  le  plancher. 

Nous  nous  allongerons  par  ce  chemin.  '  s^ 

^//o»g<?z  b  pot,  là  cafetière. 

■r 

Allongez  ce  bouillon,  cette  sauce. 
"'Ce  garçon  est  allure. 
Son  doigt  amasse.  , 

Tu^'es  tombe /<2ma5^<?-toi. 
Il  n*a  p^s  amassé  un  sou. 
Croyez- vous  qu'ils  s* amassent  si  vite  ? 
Amasser  des  ïoxces.'^  Amasser  de  graisse. 
Amasser  du  sens.  —  Amasser  d^appëtit. 
N'ama^^e^uerelle  avec/ personne. 
Amasser  voê  gants ,  ils  se  perdraient*   (e. 
C'est  bien  amouniqué. 
Il  s'est  amourré  vilainement» 
S*amourrer  au  seau ,  à  la  bouteille. 
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DITES  :  6 

Sans  VOUS ,  elle  s^  mpurait. 

J'allai  le  voir,  mais  je  nelui  parlai  poÎBtdeyoas, 

On  voulait  que  j*y  allasse  et  que  je  lui  parlasse. 

Votre  concert  in*a  bien  satisfait. 

Cet  essai  aurait  bien  réussi  sans  lui. 

Il  s'en  est  allé  aussitôt. 

J'ai  plusieurs  maisonit  à  voir. 

Vous  ne  placçrez  jamais  là  ce  meuble. 

N'allez  pas  là,  ne  diCe9  pas,  ne  faites  pas  cela. 

Il  s'est  étendu  sur  le  plancfaer. 

Nous  allongerons  par  ce  chemin. 

Remplissez  le  pot;  remettez  de  Teau  à  la  cafetière. 

Augmentez  ce  bouillon;  rendez  cette  sauce  pins  claire. 

Ce  garçon  a  dé  l'allure ,  ou  est  dégourdi. 

Son  doigt  entre  en  suppuration.     - 

Tu  es  tombé  y  relève-toi. 

Il  n'a  pas  g^gné  un  sou,  ou  profité  d'un  sou. 

Croyez-vous  qu'ils  s'assemblent  si  vite? 

Prendre  des  foà'ces.  —Prendre  de  l'embonpoint. 

Devenir  sage.  ~  Gagner  de  l'appétit. 

JVe  prenez  querelle  avec  personne. 

Ramassez  vos  gants,  ils  se  perdraient. 

C'est  arrangé  avec  goût,  avec  grâce. 

Il  est  tombé  rudement  contre  le^  visage. 

Boirtt  au  seM ,  &  la  bouteille. 
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7  ARR.   —   NE  DITES  PAS  : 

Uanche  du  tonneau  est  cassée,  (f. 
Nous  voilà  angariés  dans  un  procès. 
Que  faire  de  cet  amcAoAi  / 

il  s'est  bien  apparé. 
Montez  au  second  appartement. 
Elle  a  loué  cinq  ou  six  appartemens. 
Des  appartemens  tout  cTun  amenant. 

Appointer  un  outil. 

Tout  ce  qu'il  dit  n'appointerait  pas  un  fuseau. 

J'ai  gagné  après  avec  le  même  jeu. 

Le  chemin  à* après  ,  le  coup  à* après, 

La  clef  était  après  la  porte. 

Il  demandait  après  vous;  il  voi/^couraît  après. 

Il  est  'après  écrire^  ou  à  écrire,  * 

Je  vous  appromets  ({ue  TïQtï.  '. 

Il  fait  Yarbalan  ou  son  arbalan. 

Cet  arbre  M  pressoir  est  tropmince. 

VeLvez-vous  argumenté  !  » 

Quel  arias  duns  celte  maison  1 

Cet  armas  ^  hermas  ou  herme  m'appartient- 

Ne  tombez  pas  sous  son  arpe. 

Vous  n'ayez  pas  une  aussi  bonne  arpe. 

On  arrange  mieux  dans  ce  magasin. 

Arr enter  un  domaine. 

C'est  un  jeune  homme  bien  arrêté. 
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La  canelle  da  tonneau  est  caiiëe. 

Nous  voilà  engagea  dana  M  procëa. 

Que  foire  de  cet  ânon  ? 

11  s'e^t  bien  défendu. 

Montez  au  second  ^tage. 

Elle  a  louéun  af^>artement  de  cînciou  aîxpièces. 

Plusieurs  pièces  de  plain-pied. 

Aiguiser  ai/  tailler  en  pointe  un  gulîl.     ^ 

Tout  ce  qu'il  dit  n:aboutit  à  rien.  , 

J'ai  gagne  tantôt  avec  le  même  jeu. 

Le  chemin  d'auparavant,  le  coup  prëcédent. 

La  clef  ëtait  à  la  porte. ,        '        , 

Il  vous  demandait j  il  courait  après  vous. 

ir  ëcrît  en  ce  moment.  - 

Je  vous  assure  que  non.  * 

Il  se  croit  habile ,  il  feit  î'entendu. 

Cette  vis  de  pressoir  est  trop  mince. 

L'avez- vous  questionné  ou  interrogé 7 

Quel  embarras  dans  cette  maison!  ou  quel  dësordie? 

Cette  lande  ou  friche  m'appartient. 

Ne  tombez  pas  sous  sa  main. 

Vous  n'avez  pas  un  aussi  bon  poignet. 

On  accommode  mieux  dans  ce  magasin. 

Prendre  ou  bailler  un  domaine  à  fcfr>ne. 

C'est  Un  jeune ^faomiçe  sage,  réservé. 
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q  AVE.  —  NE  DITES  pas: 

Il  s'est  donné  une  rude  artetiade. 

Je  me  suis  artelïé  fortement. 

On  l'accuse  d'un  assassin. 

C'est  un  assassineurAa  grand  chemin. 

Nous  sommes  assez  du  monde  pour  résister. 

On  li'a  pas  encore  assis  la  lessive,     (g. 

Vous  vous  attachez^  une  bagatelle. 

11  s'^r/e/i^i  bien  à  son  ouvrage. 

y^X\x\aiTc\ïé  à*une  auhe  àVautre.     (h. 

Y  a-t-il  aucun  de  vous  qui  parte  l 

Le  vin  et  le  blé  ont  augmenté, 

jyaujourdÏLai  cti  hors,  ou  d'hojps  en  avant. 

Parlez  auparavant  de  vous  en  aller. 

Il  est  parti  aï/^<2ravaAi/ nous. 

L'or  n'est  rien  auprès  Ae  la  vertu. 

Vous^  n'avez  pas  dîné ,  ni  moi  aussi. 

Aussitôt  son  retour,  je  vous  préviendrai. 

Il  n'est  pas  autant  habile  que  vous; 

Prenez  ces  pranges,  j'en  ai  autres  deux. 

Il  demeure  chez  nous  autres. 
'  Il  a  disparu  avant  de  dire  gare. 

Honorez  les  vieillards,  laissez-les  passer  «eafi/  (i. 

Il  fallait  m'en  parler  ai'flw/. 

Cet  avant'Clou  ne  peut  plvkê  rfervir. 

Ils  arrivèrent  avec  la  nuit. 
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11  s'est  donné  un  rude  coup  à  Torteil. 

Je  me  sui»  heurte  ou  blefsé  fortement  à  l'orteil. 

On  l'accuse  d*un  assassinat. 

Cest  un  assassin  de  grand  chemiiï. 

Nous  sommes  assez  de  monde  pour  résister. 

On  n'a  pas  encore  mis  le  linge  daftw  le  cuviei* 

Vous  tenez  ok  vous  vous  arrêtez  à  une  bagatelle. 

Il  se  tientou  s'applique  bien  à  son  ouvrage. 

J'ai  marché  du  matin  ati  soir, 

Y  a-t-il  quelqu'un  de  vouc  qui  parte  ? 

Le  vin  et  1^  blé  ont  enchéri. 

Dorénavant  ou  désormais. 

Parlez  avant  de  vous  en  aller. 

Il  est  parti  avant  nous.^ 

L'or  n'est  rien  au  prix  de  la  vertu. 

Vous  n'avez' pas  dîné  ,  ni  moi  non  plus. 

Aussitôt  après  son  retour,  je^^iis  préviendrai. 

Il  n'est  pas  aussi  habile  que  vous. 

Prenez  ces  oranges,  j'en  ai  deux  autres. 

Il  demeure  chez  nous. 

I)  a  disparu  en  un  clin  d'oeil. 

Honorez  les  vieillards  ^  la îssez  le»  passer  de vant. 

Il  fallaitjn*én  parler  auparavant. 

Cette  vrille  ou  ce  vrillon  ne  pèuij  plus  servir. 

Ils  arrivèrent  de  nuit  ou  à  l'entrée  âè  la  nuit. 
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11  BAL.   —   NE  DITES  PAS  : 

11  est  ami  ^ivecXoMX  le  monde,  \ 

Pîe  partez  point  avec  ce  temps-là. 

Fermez  la  porte  avec  la  clef,  avec  le  verrbuV 

Je  ne  peux  y  avenir. 

Il  m'eist  avis  qu'il  pleut. 

On  ne  %' avisa  pas  4e  lui  au  milieu  de  li^  foule. 

Je  ne  me  suis  pas  avisé  de  cette  faute* 

Il  a  plus  d'avi.yeme/1/ qu'on  ne  pense. 

Si  tu  \" avises  di^  parler,  tu  la  paieras. 

'^t  vous  avisez  pas  de  moi. 

Il  %'avive  un  peu  à  la  i\x\.  : 

Je  Tai  azohglé  au  coin  de  la  rue. 

Elle  m'aurait  azo/ig^Z^  de  colère. 


& 
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Mettez  du  charbon  dans  le  bac. 
Ce  banquier  a  fait  bacarau 
Ce  fr«cAa  perd  toute  l'eau, 
11  aime  ^  faire  de  bonnes  bâfrées. 
,Eïle  a  vendu  sed  bagues  d'oreille. 
^Ce  haïard  est  trop  pesant. 
Je  SUIS  baigné  comme  un  rai. 
Il  es|  en  balan.  —  Il  a  pris  son  palan^ 
l\  và  balin-balan.  /'' 

Elle  ne  balance  pas  de  s'embarquer. 
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Il  est  ami  de  tout  le  monde. 

Ne  partez  point  par  ce  ten^-là. 

Fermer  la  porte  à  clef ,  au  verrou^-* 

Je  ne  peux  j  atteindre  ou  y  suffire* 

Il  me  semble  qu'il  pleiitr^ 

On  ne  l'aperçut  pas  au  milieu  de  la  foule« 

Je  ne  me  suis  pas  aperçu  Je  cette  fai^te. 

Il  a  plu  s  de  sent  ou  il  est  plu«  avisé  qu'on  ne  pense.     J 

Si  tù  oses  parler,  tû  le  paieras.  *  ^ 

Ne  fjaites  pasattention  à  moi.  ' 

Il  s'ëyertue  à  la  fin,  ou  il  devient  pluis  rë\M^iUë. 

Je  l'ai  acçrocW  au  coin  de  la  rue. 

Elle  m'aurait  aveuglé  de  colère» 

■,.■"■■        .   B     ■  ^-        . 

Mettez  du  charbon  dans  le  brasier^ 

'"%  ■       ,  ■ 

Ce  banquier  a  fait  faillite. 

Celte  auge  perd  toute  l'eau^ 

Il  aime  è  bâfrer,  où  il  aime  la  bâfre. 

Elle  a  vendu  ses  boucles  ou  pëndans  d'oreille. 
,  Ce  brancard,  ou  cette  civière  est  trop  pesante. 
^  Je  suis  niouillë  comme  un  canard. 

Il  est  en /suspens.  — Tl  a  pris  son  élan. 

Il  se  dandine,  ou  il  va  à  l'aventure. 

Elle  ne  balancé  pas  à  s'embarquer* 
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l3  BAT.     —    NE   DITES  1»AS: 

Remettez  \a  balaj-ette  k  sa  place. 

Il  1)5t  toujours  er)0  bamboche  y 

Quittez  vos  A^mioc^çj,  si  vous  sortez. 

Quand  fmirez-vous  de  faire  vos  bambochesl 
:\Jn  banc  de  boucher,  de  fripier. 

Un*èanc  de  serrurier,  4e  menuisier. 

Ces  bancs  de  lit  sont  tr(Tp  bas. 
^    Ces  bandes  de  lard  sont  bien  épaisses» 
.On  a  banni  sd,  récolte.  * 

Qn  a  mis  un  banniment  sur  ses  revenus. 

Approchez  ce  banquefde  Madame.  . 

Donnez  une  l/anquette  ï  Madame. 

On  a  baptisé  ce  vin. 

C'est  un  baratteux  s'il  en  fut.   .  ^, 

,_43epuis  son  attaque ,  il  est  tout  baratteux. 

Quel  baratteux  !  W  dispute  toujours.  ^ 

Cette  barbaste  aura  fait  du  mal.        , 

Entendez-vous  comme  il  barbouille  f 

C'est  une  barbouîllerie  que  vous  disputez. 
'Ce  baritel  ne  vaut  plus  rien. 

Vous  lui  barrez  le  jour^ 

On  lui  cède  le  bas  de  la  maison.  ^ 

Ce  bassoir  est  trop  élevé,     (k. 

Elle  è^vendu  tout  son  bataclan: 

Quel  iarûtl/ il  vous  assomme. 
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Il  ^       l,)ï TES  : 

!  ileitiettez  Te  petit  balai  à  sa  place. 

j)   H  est  tou-jours  ^n^artje  de  dëbaucR«.  ,, 

:,  •Quittez  vos  baboutîhjes  ou  pantoufles ,  sivA^u?  sortez. 

Quand  fioire»|-vôus  de  faire  vos  folies?         « 

i  Un  étal  de  boiichcr,  4e  fripier.  7- 

^-        -    . 
ITn  ëtahK  de  setrurier^de  mçquisieri 

► .        '■■      '       ■«  **        ■  ■  '^  ■*-- 

Ces  tréteaux  Sont  tvop  bas. 

Ces  bardes  ou  ces  ti'anches  delàrd  sout.bien  épaii^es 

On  a  ^saisi  sa  rëMke./".  ':        "^  . 

On  a  fait  la  saisiefirrêtVur  ses  revenus. 

Approcliez  ce  mârckepied  de^  Madame 

Ddnnea^  une  chaufferette  à  M^da^me^    \* 

On  à  mis  de  Teau  dans  ce^vin.  '\ 

C'est  un  homme  bizarre  ji*H  en  iii^.  » 

Depuis  son  attaque,  il  a  l'air  tout  îmbécillf. 

Oûel  tricheur  I  il  dispute  toujours*  * 

Cette  gelée  blanche  aura  fait  dju  rpah  '    ^ 

Entendez-vous  comme* îM^redouil le? 

Cest  une  bagatelle,  une» babiole  due  tous 

Ce  bluieau  ou  blutoir 

Vous  lui  bouchez  Ip  j 

On  lui  ccde-le  rez-de'-chaussêe 

Cet  accoudoir  ou  ce 

Elle  a  fciit  maison 
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leuil  est  trop  élevé. 

ttte»  ou  elte  a  tout  veiidu. 


Quel  bavard. sempiternel  I  il  vous  assomme. 
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î5  BIE.   —    NE  DITES  PAS  : 

11  ne  fait  que  batailler. 

Oui  m*a  bâti  un  drôle  comme  raf 

C'est  une  belle  bâtisse. 

Il  est  encore  au  ^^  a  èa. 

()n  nettoie  \c  béai  ou  là  béalière. 

Il       ■  ■  ■  _  -x 

II  est  gras  comme  un  becfi» 

C'est  un  bèdigas  ou  béligas\  c'est  îine  bédigàsse» 

Beissigne!  que  je  le  plains  I  " 

Il  viendrait  vpus  bét/uer  dans  la  main. 

Il  SLirne  k  béguef' son  monde. 

Cela  méfait  de  besoin. 

Si  cela  nfe  vous  fesait  pas  de  besoin. 

S!jl  était  de  besdin. 

Ce /;<?^.yoÀi  est  plus  fort  que  son  frère.     (1. 

Cette  femme  a  eu  deux  bessonades. 

Ce  fichu  s'en  va  en  veuilles  ou  s'ébeuille. 

Il  n'eut  pas^ /e  fctaiV  de  répondre. 

iKz  bon  biais  à  tout  ce  qu'il  fjiit. 

\Jx\\ioïtimp  de  peu  dételais '^  un  Jean  sans  biais. 

Mettez  cette  tablé  fftf  i.^V. 

Je  ne  suis  pas  de  biais  pour  le  soutenir. 

Votre  affaire  prend  Urt  bon  biais. 

Cette  mère  bichonne  trop  se»  enfatia.  j» 

H  aime  à  se  bichonner. 

Il  ne  s'en  repentait  pas  ;  bien  au  contraire. 
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DITES  :  i6 

Il  ne  fait  que  bavarden 
Qui  a  jamais  vu  un  drôle  de  cette  espèce? 
C'est  une  belle  maison  on  un  bel  édifice. 
11  est  encore  à  l'alphabet. 
On  nettoie  le  biez  01/  le  canal. 


Il  est  gras  comme  un  becfigue. 

C'est  une  bonne  pâte  d'homme  oz/  de  femme. 

Le  pauvretl  que  jeJe  plains! 

Il  est  si  familier  qu'il  mangerait  dans  la  mairr. 

Il  aime  à  railler,  k  pincer  par  ses  propos. 

J'ai  besoin  de  cela. 

Si  cela  ne.  vous  fesait  pas  jfaute. 

S'il  était  nécessaire  ou  s'il  fallait. 

Ce  jumeau  est  plus  fort  que  son  frère.' 

Cette  femme  a  eu  deux  couches  doubles. 

Ce  fichu  s'effile.  , 

Il  n'eut  pas  l'esprit  de  répondre. 

Il  s'entend  bien  à  ^t  ce  qu'il  fait. 

Un  homme  peu  intelligent;  un  maladroit;  , 

Mette*  cette  table  droit. 

Je  ne  suis  pas  en  main  polir  le  soutenir. 

Votre  affaire  prend  une  bonne  tournure. 

Cette  mère  ménage  trop  om  gâte  ses  >enfan.s. 

aime  a  s'adonùer,  ou  â  se  dorloter. 
Il  n«  ten  Fep«ntait  pasj  au  cohtrai/e. 

.  ■    '  .  •      ■   "  3  ■  '■ 
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17  BOU.       —    NE  DITES  PAS  : 

liien  s* en  faut  qu'on  le  croie. 
Prêtez-nous  une  bigorne  ou  bigorre^ 
H  a  une  (ière  blague.  Quel  blagueur! 
Je  parie  de  boclier  cette  boule. 
Vouloz^vôus  jouer  aux  boches  l 

I  ,e  vin  est  là  pour  te  boire ^ 

Cet  enfant  a  soif,  donnez-lui  boire,     (m. 

II  boit  des  yeux  tout  ce  qu'il  voit. 
C'est  de  bon  faire ,  de  bon  dire. 
Son  écriture  est  de  bon  lire. 

C'est  une  chose  de  bon  voir.  ^ 

Ce  drap  me  paraît  ;?Zm^  bon. 

Cette  fois  nous  jouons  de  bon. 

Parlez- vous  de  boni 

Il  bonbonne  tout  le  jour. 

Il  ost  dans  ses  bonnes.  ^ 

Elle  a  perclM  sa  bonnette. 

Il  m'est  entré  une  borde  dans  l'oeil. 

Il  n'en  est  pas  resté  borde. 

Ouel /;ot/crt/i  dans  celte  maison! 

Il  d,\^s  bouches  gercées. 

Otez  le  bouchon  du  tonneau.     ^ 

Jamais  je  n'ai  vu  bouffer  de  la  sorte. 

Il  n'osait  ni  souffler  ni  se  bouger. 

Il  suffit  d'un  6of/îi  ou  d'un  boul  pour  ces  herbes. 


Il  s'en! 

Prêtez* 
Il  necfi 
Je  pari< 
Voulez 
Le  vin 
Cet  eni 
Il  couv 
C'est  ai 
Son  écr 
C'est  ui 
Ce  dra 
CelteT( 
Parlez- 
II  marn 
Il  est  e 
Elle  a  I 
Il  m'esl 
Iln*ene 
Quel  ta 
Il  a  les 
Otez  le 
Jamais 
Il  n'osa 
Il  nefs 
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.  ••       ^      ■ 

Il  «'en  faut  bien  qu'on  le  croie. 

Prêtez^nous  une  tarière. 

Il  ne  ces8e  â*en  conter»  Quel  bavard  ou  conteur  ! 

Je  parie  de  débuter  cette;  boule. 

Voulez-voiw  jouer  aux  boules  ? 

Le  vin  est  là  pour  être  bu. 

Cet  enfaiM:  a  soif,  donnez-lui  à  bpire. 

Il  couve  des  jreux  lout  ce  qu'il  voit. 

C'est  aise  à  faire,  ais^  à  dire. 

Son  écriture  est  très-lisible. 

C'est  une  chose  claire ,  ou  c'est  évident. 

Ce  drap  me  parait  meilleur. 

Cette'fois  nous  jouons  bon  jeu,  bon  argent. 

Parlez- vous  tout  de  bon  ou  sérieusement  f 

Il  marmotté  ot4  grogné  tout  le  jour.        \ 

Il  est  en  goguette  ou  de  bonne  humeur. 

Elle  a  perdu  sa  coiiTe  de  dessous  ou  de  bonnet. 

Il  m'est  eiktré  quelque  chose  dans  l'oeil. 

Il  n'en  estpa&restlé  miette,  ou  il  n'en  est  rien  resté . 

Quel  tapage  ow  qjuelle^ôrgié  dans  cette  maison  ! 

Il  a  les  lèvres  gercées.  l 

Otez  le  bondon  du  tonneau. 

Jamais  je  n'ai  vu  bâfrer  de  la  sorte. 

Il  n'osait  ni  souffler  ni  bouger. 

Il  ne  faut  qu'un  bouillon  pour  ces  herbes. 
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19  BRO.  —  NI  DITES  PAS  : 

Ce  pAt  prend  le  bouil  ou  le  boul» 

Tu  ie  tomberai  dam  ce  bouillas. 

Cette  boutasse  est  déchirée. 

Vos  bourneaux  ne  valent  rien.  • 

Noua  jr  arona  donné  une  bonne  bourrade. 

Elle  a  une  bourre  k  l'œil  droite 

Il  s*eat  bien  bourré. 

Deux  pairea  de  boufa  j*  ont  bourré. 

Cette  bourretieent  aaaez  fine. 

Boute  ^  ma  mie  ^  fais^moi  ça. 

Il  est  gonfle  cotnihe  une  boute. 

Il  vient  de  se  brûler, ia  bouteille  est  grosae. 

Prenez  garde  au  &ofi/o/i  de  la  roué» 

L'entendez* vous  frramer  / 

Branler  un  arbre*  -  Branler  I^b  jamt>e0  but  sa  chaise. 

Il  ne  fait  que  branler  les  jamhês  du  matin  au  soir. 

Cette  femme  ne  peut  se  passer  de  son  brasit  r. 

Trendrek  belèe  brassade. 

Mener  un  enfant  par  la  brassière» 

Nous  avons  ^ra^^m^/irchanté  et  ri* 

Que  cet  enfant  est  bravounet  I 

NoUs  la  gardons  pottir  sa  bravoure. 

Il  brésille  tout  son  pain. 

Il  amasse  les  brises  ^  il  ne  perd  rien. 

Rendez-lui  Bts  broches  de  bas» 
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Cepô 
Tu  to 
Cette 

Vos  ti 

Nous  y  a 
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Il  s*esl 
Deux 
Ceflei 
En  gri 
Il  est  [ 
Il  vient 
Prene: 
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Secoue 
Il  ne  fi 
Cet,te 
Prendi 
Menei 
Nous  I 
Que  c( 
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Il  émi( 
Il  ram 
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Ce  |ji6t  cainmence  à  bouillir. 

Tu  tombe/as  dans  cette  mare. 

Cette  couverture  de  dessous  est  dëchirëe» 

"Vos  tujfaux  ne*Valent  rien. 

Nous  y  atont  donné  un  bon  coup  àù  main>  ou  one  bonne  tecoasio. 

^Ile  a  une  taie  à  l'œil  droit. 

|1  s'est  bien  vètU|  bien  courert  ou  bien  repu. 

Deux  paires  de  bœufs  n'ont  pu  en  venir  à  boot* 

Ce  fleuret  ou  cette  étoffe  de  fleuret  est  assez  fine. 

En  grâce,  mon  amie»  rends-moi  ce  service. 

Il  est  plein  comme  un  outre,    . 

Il  vient  de  se  brûler,  la  vessie  ou  la  cloche  est  grosse. 

Prenez  garde  au  moyeu  de  la  roue. 

L'entendez*vous  hurler  l 

Secouer  an  arbre,  -  Bra^MlillerTèsJambes  sor  sa  chaise. 

Il  ne  fait  qae  se  promener  du  vètin  au  soir. 

Cet^te  femme  ne  peut  se  passer  âe  son  couvet. 

Prendre  à  brassée  ou  par  le  corps« 

Mener  un  enfant  par  la  lisière. 

Nous  avons  beaucoup  chanté  et  ri*. 

Que  cet  enfant  est  joli  oi/  gentil! 

Noua  la  gardons  pour  sa  conduite  ozi  sa  fidélité. 

Il  émiétte  tout  son  pain. 

11  ramasse  les  miettes,  il  ne  perd  rien. 

Rendez^lui  seê  aiguilles  de  bas.  \ 


Samourrer  au  # eau ,  à  U  boureiile. 
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21  CAF.    —    NE  DITES  PAS  : 

Prcnex  quelques  brochet  pour  éclairer  le 
Il  a  brouillassé  tout  ce  matin. 
Donnez  de  la  brounde  où  de  la  brousse. 
Deux  ou  trois  fagots  de  broundillés. 
Comme  les  balles  ft^OM/IZ«/Ial>^^ 
Entendez-vous  broun^nerlsL  marmite/ 
Un  iroi/^  de  violîer  où  de  giroflée. 
Les  brouts  de  vigne  poussent  déjà.. 
IVIettez  uqe  ou  deux  bûches  de  bois.  • 
Ils  ont  Joué  toute  la  soirce  Wixbtichettes. 
A-t-gn  averti  la  buyandière  où  buaridière 


feu* 


9 

Prenez  < 
Il  a  brui 
Donnez 
Deux  ou 
Comme 
Entende; 
Un  brin 
Les  bout 
Mettez  \ 
Ils*ont  ji 
A-t-on  a' 


C'est  ça.  —  Ce  n'est  pas  ça-  —  Laissez  ça. 

Ça  va  bien.  —  Ça  va  sans  dire. 
Il  est  $^a-bas ,  il  vient  de  ^ a-haut. 
Une  branche  d'arbre  cabornée. 
Il  a  cabossé  son  gobelet. 
Souliers  ferrés  avec  des  cabosses. 
Il  s'est  donné  une  cacàde  à  l'orteil. 
Ce  sont  des  cacarelles  de  brebis. 
Quelque  chose  me  cacAç  le  pied. 
Il  s'est  caché  le  doigt. 
Vous  avez  trop  caché  ces  biscuits. 
Avez- vous  payé  la  cafetière  l    (n. 


Dans  tou 
il  faut 
Il  est  U- 
Une  brai 
II  a  bo^ 
Souliers 
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C'est  du 
Quelque 
Il  s'est  p 
Vousari 
AvesYOi 
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Prenez  du  menii-bois  pour  aliumer  te  feu. 

Il  a  bruine  tout  ce  matin. 

Donnez  de  la  bourrée  ou  des  fafi:ot8. 

Deux  pia  trois  fagots  de  menu-bois. 

Comme  les  balles  sifflaient  aux  oreilles. 

En tendez-Youa  bruire  la  marmite? 

Un  brin  de  yiolieir  ou  de  giroflée. 

Les  bourgeons  de  vigne  poussent  déji. 

Mettez  une  ou  deux  bûches. 

Ils*ont  joué  toute  la  soirée  aux  jonchets. 

A-t-on  averti  la  blaiichissf use  ou  lavandière  f 


o 
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Dans  toutes  ces  locutions  et  autres  semblables, 

*     ■■■  "  »  • 

il  faut  employer  cela  au  lieu  de  ça.  -  ^ 

Il  est  là-bas;  il  vient  de  là-Jii^ut. 

Une  branche  d'arbre  creuse. 

Il  a  bo^u^  sou  gobeltt.  ■     ^ 

Souliers  ferrés  avec  de  gros  cloiis. 

Il  s>st  pincé  l'orteil ,  ou  il  s'est  fait  un  pinçon. 

C'est  du  crottin  de  brebis. 

Quelque  chose  me  blesse  au  pied. 

H  s'est  pincé  le  doigt.''        • 

Voua  avez  trop  pressé  ces  biscuits. 

Avez  vottf  payé  U  limonadière  l 
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a3  CEU.  —  NE  mrMê  pas  : 

Il  t'est  rëtervë  l^  cail  on  cmiilis^ 

On  m  porté  la  abaisse  de  mori. 

Il  fait  le  calin;\  il  câline  Àom  moade. 

11  aime  à  donner  dea  caloiies^ 

Ils  sont  en  canêpagne  depuis  hier.     (d. 

Si  vous  aviez  rki  camper  ce  soulâet. 

Le  canon  de  la  chemiiiëe  ejit  ptrctf . 

Ce  pigeon  n*a  eilicore  que  l^s  canons. 

Elle  a  perdu  sa  cànole»       | 

Quelle  grosse  c^n/io^/^ 

C'est  un  capan;  il  a  çàponné  cent  fois» 

Toutes  deux  ont  demeuré  capotes. 

Iti  oublié  son  carnierT 

Il  a  perdu  son  car^o^/e. 

Cassez  un  peu  plus  de  sucre,       ^  .    î 

Ce  vase  est  bien  c^a^EiW. 

Cela  n'est  pas  ou  ne  parait  pas  trop  catholique. 

\ous  9L\meT  trop  là  causette. 

Après  ce,  quant  à  ce,  il  n'y  a  rien  i  faire. 

Cest  eux;  qui  doivent  venir* 

Il  SLvriye  pour  cela /aire. 

Il  yient  k^elle  fin  de  vous  prier.^ 

On  a  mis  un  drap  au  lieu  de  cendrier  Oùfieurier , 

Ceha  n^avait  fii  bo^t  ni  centaine. 

Ces  fruits  sont  de  Jtfeux  cueillis  ce  matin*    (p« 
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[L  s>st  ri 

On  a  pori 

Il  fait  le  D 

Il  aime  à  do 

Ils  sont  ei 

Si  vous  a' 

Le  tuyau 

Ce  pigeor 

Elle  a  pei 

Quel  groi 

C'est  un  { 

Toutes  d 

Il  a  oublii 

>I1  a  perd 

Concasse 

Ce  vase  c 

Cela  n'es 

Vous  àim 

Après  ce 

Ce,  sont  < 

Il  arrive 

Il  vient! 

On  a  mil 

Célan'av 

Cesfiruit 
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Il  a^c«l  r^senrë  la  présure. 

On  a  porté  la  bière  ou  le  cercueil. 

Il  fait  le  mielleux  i  il  amadoue  son  itionde. 

Il  aime  adonner  des  taloches,  deselaqaes,des  soufflets. 

Ils  sont  en  voyage  depuis  hier. 

Si  vous  aviez  vu  appliquer  ce  soufflet*     , 

Le  tuyau  de  la  cheminée  est  percé. 

Ce  pigeon  n*a  encore  que  les  tuyaux  de  plamt. 

Elle  a  perdu  sa  coilfc on  son  bonnet  dedeaaous. 

Quel  gros  bocal  a»  ^juelle  dame-jeanne  I 

C'est  un  poltron;  il  a  fait  cent  ifbisle  plongeon. 

Toutes  deux  sont  demeurées  capot. 

Il  a  oublié  sa  carnassière, 

Il  a  perdu  son  porte-feuille. 

Concassez  un  peu  plus  de  sucre* 

Ce  vase  est  bien  fragile  ou  très  cassant. 

Cela  n'est  pas  ou  ne  parait  pas  de  bon  alpi. 

Vous  aimez  trop  la  causerie. 

Après  cela,  quant  à  cela,  il  n'y  arien  à  faire. 

Ce, sont  eux  qui  doivent  ve^îr. 

Il  arrive  pour  cela  ou  pour  faire  cela. 

Il  vient  afin  de  vous  prier. 

On  a  mis  un  drap  au  lieu  de  charrier. 

Cela  n'avait  ni  tête  ni  queue,  ni  rime  niifaîson. 

Cesiruits  sont  de  ceux  qu'on  a  cueillis  ce  matin. 
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Ils  arrivèrent  ayec  la  nuit. 


Tlsâ 


^    / 


c^- 


25  CHE.    —    NE  DITES  PAS  ;      \ 

Faire  la  chaboussë,  —  Chabousser, 

Le  sommeille  (ait  chabousser. 

Une  chaîne,  une  arréi  ou  raie  d'oignons. 

Que  ce  petit  garçon  est  champ!  î 

Avez- vous  changé  vos  meubles  ? 

Allez  vile  vous  changer» 

Ils  doivent  5^  cAâ/ig^er  demain. 

lis  se  chapignent  sans  cesse. 

Vous  avez  mal  chaplé  U  viande. 

La  grfle  a  teut  chaplé. 

Le  chaploir  est  tout  cassé. 

Il  aime  beaucoup  à  çhapuzer. 

Ces  gravures  ont  coûté  six  francs  chaque,  (q. 

Elle  gâte  beaucoup  de  charhonnilîe.    (r. 

Il  se  porte  comme  en  charme. 

Il  craint  la  chatouille,     (s. 

Chaucher  la  vendange";  chaucher  le  foin. 

Portez  le  chauffe4ït. 

Il  a  acheté  un  vrai  cA^zâ/.    (t. 

Fehnez  le  chenet. 

On  est  à  la  cherche  des  valeurs. 

Aller  chercher  de  l'eau.  —  Chercher  sa  vie. 

Il  viejft  toujours  me  chercher. 

Une  aune  et  demie  de  cAe>'t7/^re. 

Vous  me  feriez  venir  chèvre. 
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Taire  la 
La  tète 
tin  chi>i 
Que  ce 
Avez-vc 
Allez  \\\ 
Ils  doive 
Ilssontt 
Vous  av 
La  grélc 
Le  hach 
Il  aime  I 
Ces  gra\ 
Elle  use 
Il  se  poi 
Il  craint 
Presser  ( 
Portez  II 
Il  a  uch 
Tirez  U 
On  est  à 
[Aller  qu 
Il  vient 
[Une  aui 
^ous  m< 


Ils  arrivèrent  de  nuit  ou  ft  rentrée  ae  la  nuu. 
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^Faire  la  culbute,  —  Culbuter, 

La  tète  lui  tombe  de  tommeil. 

Un  chi^pelet,  et  mieux  une  gitane  d*ogiiotis. 

Que  ce  petit  garçon  est  taquin! 

Avez* vous  traniporté  voa  meubles  ?  > 

Allez  vite  changer  de  linge  ou  d'habit. 

Ils  doivent  déménager  demain. 

Ils  sont  toujours  à  se  quereller  oujkêe  chamaTÉler: 

Vous  avez  mal  haché  la  viande.  / 

La  grêle  a  tout  abattu ,  tout  kaclië. 

Le  hachdir.  est  tout  casatf  ; 

lime  beaucoup  4  c]iarp«aleT. 
Ces  gravurai  ont  coûté  ajx  francs  chacune. 
Elle  use  beaucoup  de  menu  charboti. 
Il  se  porte  à  merveille. 
Il  craint  d'être  chatouillé. 
Presser  ou  fouler  la  vendange;  affaisaer  le  foin 
Portez  la  bassinoire. 

11  a  acheté  une  vraie  masure. 
Tirez  le  loquet>  ou  fermez  au  loquet. 
On  est  à  la  recherche  des  voleurs. 
1  Aller  quérir  de  l'eau.  —  Mendier. 
Il  vient  toujours  me  chercher  noise. 
[Une  aune  et  demie  de  ruban  de  fil. 
'ous  me  feriez  chi^vroter ,  ou  perdre  patience» 
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liiie  ne  balance  pas  de  s'embarquer. 


••ftv 


M 


/ 


\ 


27  COM.   — r  J^B  DITW  PAS  : 

Viens  chez  moi  »:  n^  va  pas  chez  loi. 

Mon  pistolet  a  fait  chic. 

n  apprend  la  chijfre^ 

Il  hchimarré  tout  le  mur.  . 

Toutes  cea  pagaa  sont  chimarrées. 

Je  ne  vois  là  que  de»  chimarrures^ 

Ils  ont  chipqté  cet  ouvrage.    ^ 

Comme  il  chique  dru  etiong- temps  ! 

Commefitcelava*t-ilf  Toujours  la  même  chose. 

Il  b'est  pas  honnête  de  parler  en  chuchute, 

I\^iirez*vous  en  chuchute» 

11/ etr^ûr»/ iuHi^  montagne. 

Voilà  de  l'eau  c/fl^/le. 

^'est  porttr  dr^s  pierres  sur  lès  clapiers, 

^l  joue  bien  des  claquetles. 

iPrètez-nôus  cinq  ou  six  classes  de  paiUe. 

Fermez  le  cléda  00  clédar  du  jardin. 

Clochez^  et  l'on  vous  ouvrira. 

Nous  avons  fait  une  coche  mal  taiilée. 

On  y  mange  beafiicoiip  de  cachonm^ille. 

Elle  se  tient  et  va  toujours  de  coin» 

Combien  tenùns^nous  du  mois  î 

Nous  sommes  le  combien  du  mois^ 

On  le  comble  dans  cette  maison. 

Comme  ça^  vous  ne  viendrez  pas  ce  soir. 
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Viens  à  moi  ou  vers  moi%  tie  va  pas  vers  luî. 

Mon  pistolet  a  raté. 

Il  apprend  le. calcul.  *  / 

Il  a  charbonnë  ou  barbouille  tout  iç  mur. 

Toutes  ces  pages  sont  griffènnëes. 

Je  ne  vois  là  que  du  griffonnage. 

Ils  Ont  gâté  cet  ouvrage. 

Comme  il  mange  d'appétit  et  loi^g* temps. 

Comment  cela  vcî-t-il?  Toujours  de  même. 

Il  n*cst  pas  honnête  de  chuchoter. 

Retirez*vQus  en  cachette.  ^   ' 

Il  neigeait  sur  la  montagne. 

Voilà  de  l'eau  tiède  01/  dégourdie 

C'est  porter  de  Teau  à  la  mer. 

Il  joue  bien  des  cliquettes. 

Pi  èiez<nous  cinq  ou  six  bottes  de  paille. 

Fermez  la  J>arriéTe  du  jardin. 

Sonnez,  et  l'on  vous  ouvrira.  f   * 

Nous  avons  fait  une  cote  mat  tatllde. 

On  y  mange  beaucoup  de  viande  de  porc. 

Elle  se  tient  et  va  toujours  de  guingois. 

Quel  jouir  du  mois  comptons-nous? 

Quel  est  le  quantiémef  du  molsf 

On  le  comble  de  f«y  eurs ,  de  bienfaits  danscette  maisou 

Vous  ii#  viendrez  donc  pas  ce  soir. 


(Juel  Datai!  il  vous  assomme* 
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2Q  CON.  — ^  NE  DITES  PAS  : 

D'où  yien»-tu ,  où  Vas- tu  comme  ça  l 

Il  est  fait  comme  ça. 

Nis  me  parle*  paa  comrhe  ça.  / 

Il  m'a  dit  ou  m'a  répondu  comme  ça  que^.». 

Cdm¥0  ça  est  beau!  Comme  ça  est  lai**/' 

Il  est  aussi  grand  comme  moi»    (v. 

Il  en  a  autant  comme  vous. 

Je  l'aime  comme  tout. 

li  esthète  comme  tout. 

Ccéi  un  Crésus ,  il  est  riche  comme  tout. 

Ça  me  prit  comme  un  coup  de  couteau. 

Comme  qu'il  en  soit,  venez  nous  voir. 

C'est  lui  qui  m* a  commencé. 

Il  est  fort  commode,     (x. 

C'est  un  homme  iTks^commun. 

Montrci-mbi ,  a'il  vous  plaît ,  tes  communs. 

Ils  ont  mangé  /tfur  compliment. 

Cet  enfanrt  compte  bien  ses  lettres. 

Elle  confesse  de  son  oncle. 

On  a  confessé  mon  lit. 

Ma  yigne  confine  ou  confronte  la  v6lre. 

C'est  trop  de  bonté,  Vous  me  confusionnez. 

Il  a  péri  dans  une  congère,    (j. 

Cette  alcôve  congrès  les  punaises. 

Les  puces  se  congréent  dans  ce  cabioi^l 
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D'o^  viens-tti^,  où  vm-to  \ 

Il  ekt  ûiaêi 

Ne  me  parlez  pua  dé  la  «or te. 

Il  m'a  dit  011  m'a  répondu  que.„T    , 

Que  cela  est  beau I  Que  cela  est  laîd! 

Il  est  aussi  grand  que  moi. 

Il  en  a  autant  que  vous. 

Jèraimede  tout  mon  cœur ,  on  comme  mes  yeux. 

Il  est  on  ne  peut  pas  plus  béte. 

C'est  un  CrëHQs ,  il  est  très-opulent. 

Cela  me  prit  subitement. 

Quoi  qu'il  M  soir,  venez  nous  voir. 

C'est  lui  quî  m'a  provoqué.  \ 

II  est  fort  riche. 


ion 


C'est  un  hèmme  très-affable  au  populaire^ 

Montrsx-Boilef  commoditéf  ,Ui  Utriaetot»  «tianetf. 

Ils  ont  assez  mangé ,  ou  man|é  leur  soûK 

Cet  enfant  épelle  bien. 

Elle  se  confesse  i  son  onclë^^ 

On  a  fait  mo»  lit  à  la  hâte. 

Ma  vigne  confine  ou  est  contiguë  i  la  vôtre. 

C'est  trop  de  bonté,  vous  me  rendez  confiii.' 

Il  a  péri  dans  un  tas  de  neige. 

Cette  alcôve  engendré  les  punaises. 

Us  p«ctt  pullulent  dans  ce  cabinet. 


II  ne  s;en  repentait  pas  j  bien  au  contraire' 
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5i  COU.  —  We  trtTES  PAS  : 

Ce  chîei;!  vous  cangr)éerjd  des  putes. 
Il  5^  connaît  bieii  que  vous  êtes  riche. 
Il  ne  se  connaît  pas  lequel  vaut^  le  mieux. 
Il  s*est  connu  jusqu'au  derniA-  rriomçn^.    r 
Il  5*est  tombe  dans  la  cqnjque  de  la  fontaine. 
Il  ^^  co«5tfi7/^  d'un  mauvais  sujet. 
Nous  y  50/?mî<?5  cow^ewjp  très-volontiers. 
On  lui  demande  un  prix  conséquent*   ,(z* 
C'est  une  affaire  très^cànséguente» 

On  attend  de  ban«  effets  de  la  consulte»    . 

Ce  champ  est  de  la  contenue  d'un  arpent. 

Cette  bassinen'a  pas  làcontenue  d'un  boisseau. 

Ces  fruits  ne  contiendront  pas  dans  le  panier. 

Vous  ê tes- vous yiii/<?  malj  -^  Au  contraire,^ 

Pourquoi  \é  contrediteS'yoi^s  ainsi? 

Nous  avons  convenu  du  prix. , 

V\\  rien  suffit  pour  le  convulsionner. 

C'est  un  cofjue'Cigrue  de  Ifi  première  classe. . 

Cette  cor^'<?  était  fortboniie. 

Il  avait  Id  corniole  enfle ^ 

Cet  homme  est  bieni,  corpôré. 

C'est  un  vrski  coucoanier. 

Voyez  ce  coucounier. 

On  étendit  le  j^nge  sur  le  couder/. 

Te  vent  nous  coupait  le  visage. 
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DITES  :  32 

e  chien  vous  donnera  des  pures. 

I  i^arait  Ijieo  ow  vous  faites  yoir  qye  vous  éTès  riche. 

I  est  difiicile  de  dire  lequel  vaut  le  mieux. 

1  a  conservé  sa  coiiinaissance  jusqu'à  la  fin. 
W  est  tombé  dans  ie  bassin  de  la  fontaine. 
Il  pr^nd  conseil  d'cun  mauvais  sujet. 
Nous  y  consentons  trcs-volcnliersl 
On  lui  demande  un  prix  considëfaf)le'.     , 
C'est  une  affaire  très-importante. 
On  attend  de  bons  effets  de  la  consul^tàtioii. 
Ce  champ  est  de  la  contenance  d'un  arpent. 
Cette  bassine  n'a  pas  la  capacité  d'un  boisseau. 
Ce«  fruits  ne  tiendront  pas  dans  le  panier. 
Vous  êtes  vous  fpiit  du  mal  ?  — Non,  Dieu  merci. 
Pourquoi  le  contredisez-^vous  ainsi? 
Nous  sommes  convenus  du  prjx. 
Un  lien  lui  donne  des  convulsions." 
C'est  un  original  de  la  première  classe. 
Cette  fressure  était  fort  bonne. 
11  avait  le  gosier  o/<  l'œsophage  enllé. 
Cet  homme  est  hjeu  memhru  ou  d'une  taille  robuste. 

Il  est  sans  cesse  autour  A(^9  Ceinmes. 
Voyez-le  occu[)é  à  de^i  soins  4^^  fenurre. 
On  étendit  le  linge  sur  le  commun  o//  communal. 
Le  vent  nous  cinglait  le  visage. 
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^33  CRI.   —  NI  DITES  PAS  : 

Il  a  fait  une  chute  et  s^esi  coupé  la  jambe. 

Sauter  ou  marché  à  pied- coupé. 

Si  foui  tirez  plus  fort,  la  corde  se  coupera. 

Prenez  la  courche  ou  la  courciire. 

Ce  couroir  est  humide* 

l\  têt  c^nm-ithaleine /\\  e$ï  asthme. 

Il  Car(j|  refaire  ce  <{\à*A\eçousut\û^i. 

Je  Taî  vu  ce  matin  aur  \t  couvert. 
:  Ce  n'est  pas  de  Craindre. 

Ce  n>it  pas  un  m^l  de  craindre. 

Je  ne  sujs^pas  de  craindre. 

Prenes  garde,  c'est  une  bétp  de  craindre. 

Son  air  porte  crainte. 

C'est  un  père  qui  se  fait  ^or/er  crâ/fififf. 

Retirez-vous  crainte  qu'il  ne  tienne,     {a. 

C'est  une  cra^^^ri^  qui  révolte. 

Cet  ehfant  est  né  avec  la  crépine. 

Ce  crépissage  ne  vaut  rien. 

.Le  crépissage  ^  la  façade  est  achevé. 

On  avait  fait  son  creux  avi»t  sa  mort. 

D* un  peu  plu,s  je  crevais  de  faim. 

Nous  l'avons  crié  y  il  n'a  pas  répondu. 

Vous  serez  Bien  criéf. 

De  quoi  criez-yous  tant  f 
r  C'est  un  critiqueur  qui  se  moque  de  tout. 
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Il  aikit  Wïi 
Sauter  ou  n 
Siroas  tirez] 

Prenez  le  se 
Ce  corridor 
U  est  asthnr 
Il  fiittt  refait 
Je  l'ai  Vu  ce 
On  peuis'ei 
Ce  n'est  pas 
Je  ne  suis  pi 
Prenez  garde , 
Son  air  imp< 
C'est  un  pèi 
Retirez-voui 
C'est  ttae  la( 
Cet  enfant  e 
Ce  crépi  ne 
La  crépissur 
On  avait  faii 
Un  peu  plun 
Nous  ravoni 
VoM  mte%  I 
voui 


Il  M  faut  qu'un  bouillon  pour  ces  herbea 
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Il  a  Ait  une  chute  et  s'eat  caaaé  k  jambe. 

Sauter  ou  marcher  à  doche-pied. 

Si  TOUS  lirez pluf  fort^  la  corda  cawfiiwife  oaaaera. 

Prenez  le  aentier  ou  la  trarerse. 
Ce  corridor  au  paiaage  eat  humide. 
Il  eat  aathmatique. 

Il  faut  refaire  ce  qu'elle  couait  hier. 

Je  Tai  Vu  ce  matm  jur  le  toit. 

On  peui  a'en  aervir  aaaa  crainte. 

Ce  n'eatpaa  un  mal  à  craindre  ou  contagieux. 

Je  ne  auia  paa  p^tlférë. 

Prènaz|arde,  c'eatuna  bétemëclianle  OMyenisfiMe. 

Son  air  impoae  ou  intimide. 

C'eat  un  père  qui  ae  fait  craindre  et  reapecter. 

Retirez- voua  de  crainte  qu'il  ne  vienne.    OJ 

C'eat  une  ladrerie  qui  révolte. 

Cet  enfant  eat  né  coiffé. 

Ce  crépi  ne  vaut  rien.       \    ' 

La  crépiaaure  de Jia  façade  eat  achevée. 

On  avait  faitaa  foaae  avant  aa  mort. 

Un  peu  plua  je  mouraia  de  faim,  . 

Noua  Tavona  appelé,  il  h*a  paa  répondu. 

Voua  itrez  bien  grondé.  ^ 

De  fMi  ¥Pua  fâchez  voua  tant  f  | 
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33  DAV.  —  NE  DITES  pas: 

Je  tuii  bien  de  croiri?  sanê  doute. 

C'est  lin  homme  de  croire. 

11  ne  veut  jamais  croire  sa  mère. 

Ce  jeune  homme  $* en  croit  beaucoup. 

Il  marche  avec  des  crosses. 

11  portait  son  fils  en  croupe. 

Ceilé croustade  est  excellente. 

Voilà  un  conte  un  peu  croustillant. 

Cette  tourte  est  croustillante. 

Que  fais-tu  là  !  -  Je  cueillis  des  groseilles. 

On  met  cuire  chez  lui  chaque  |our. 

Ce  pain  manque  un  peu  de  cuire  ou  de  cuite. 

Combien  payez-vous  le  cuisage  du  pam  ? 

Je  sens  de  la  cuison  à  ma  plaie. 

Voilà  des  cuisses  de  noix  bien  fraîches. 

Ces  légumes  8ont^<9  bonne  cuite. 

U  se  culotait  o\ivc\éiX9\K  ses  culottes. 
Il  n'en  est  pas  même  resté  la  curaille. 
Les  cwre.or<?i7/ey  rongent  ce»  rteurs. 

D 

11  est  dangereux  que  cela  tourne  mal. 
Ce  malade  est  dangereux. 
Cela  ne  vaut  pas  davantage  de  cinq  francs. 
On  en  voulait  un  peu  davantage. 


On  peut  s 
C'est  un  ] 
Il  ne  veut 
Ce  jeune 
Il  marche 
Il  menait. 
Cette  tour 
Voilà  un  ( 
Cette  toui 
Que  fais-t 
On  met  c 
Ce  pain  n 
Combien  | 
Je  sens  d< 
Voilà  des 
Ces  légunr 
Il  mettait 
Il  n'en  esl 
Les  perce- 


Il  est  à  cr 
Ce  malad 
Cela  ne  vi 
On  en  voi 


Heiidez^lui  set  aiguillea  de  b«A. 
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On  peut  sans  doute,  ou  en  doit  m'en  croire. 
C'est  un  homme  digne  de  fui  ou  vëridique. 
Il  ne  veut  jamais  obëir  à  sa  mère. 
Ce  jeune  homme  s'estime  beaucoup. 
Il  marche  avec  des  béquilles. 
Il  menait. ofi  avait  mis  son  fils  en  croupe. 
Cette  tourte  est  excellente. 
Voili  un  conte  un  peu  libre  ou  croustilleux. 
Cette  tourte  est  croquante. 
Que  fais-tu  là  l —  Je  cueille  des  groseilles. 
On  met  chei  lui  chaque  jour  le  pôt  au  feu. 
Ce  pain  manque  un  peu  de  cuisson. 
Combien  pajrez-vous  la  cuisson  du  pain  l 
3c  sens  de  la  cuisson  à  ma  plaie. 
Voilà  des  quartiers  de  noix  bien  frais. 
Ces  légumes  sont  d'une  cuisson  facile. 
Il  mettait  sa  culotte.    "   . 
Il  n'en  est  pas  même  resté  le  trognon. 
Les  perce-oreillf s  rongent  ces  fleurs. 


i) 


aocs. 


Il  est  à  craindre  que  cela  ne  tourne  mal. 
Ce  malade  est  en  danger. 
Cela  ne  vaut  pas  plus  de  cinq  rrancs. 
On  en  voulait  un  peu  plus. 


Ayez-vous  pàjé  la  cafetière  l    (n 


Are»  vo! 
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37  DÉD.  —  NE  DITM  PA«  : 

II  n'a  pas  davantage  d'argent. 

Il  se  fit  connaître  davantage  hier. 

Soyons  bons  et  honnétei^  il  j  a  dai^untagê  à  gagstr. 

Cela4ie  me  plaît  pas  davantage  qu'à  tous. 

Estimez  davantage  la  vertu  que  l'or. 

Il  a  davantage  de  brillant  que  de  solide. 

Avez-vous  if  encre  et  de  plumes  l 

Vous  jouez  de  merveille» 

Vous  devez  avoir  de  profit. 

Cette  vigne  est  de  mon  aieuL 

Monsieur  est  de  delà^  ou  dis^delà*    (b. 

De  delà ,  ou.  dê^delà  le  ruisseau. 

Ils  sont  arrivés  la  suit  de  delà^ 

Ils  doivent  bientôt  débagager^ 

Cette  vache  s'est  débanée. 

C'est  un  débarras  fort  commode. 

Il  a  ^<^6il/^  son  colombier. 

Il  ne  décesse  de  parler. 

N'allez  pas  ainsi  déchaax. 

Il  va  toujours  les  pieds  déchaux. 

Il  n'y  en  a  pas  pour  les  déchaux. 

Il  décrotte  un  gigot  en  un  clin-d'siil. 

Entrez  dedans  ,  ou  sortez  dehors,  eonve  il  ve«S|l«lfa. 

Vos  livres  sont  dedans  le  tiroir* 
Hëservez-vous  la  dédite  au  bout  de  demi  Wb 


Il  n'a  (du 
Il  se  fit  c< 
SojroHi  bc 
Cela  ne  n 
Estimez  p 
Il  a  plus  ( 
Avez-vou 
Vous  joue 
Vous  dev< 
Cette  vign 
Monsieur 
De  l'autre 
Ils  sont  ai 
Ils  doivent 
Cette  vâck 
C'est  un  e 
Il  adëmol 
Il  ne  cessi 
N'allez  pa 
Il  va  toujc 
N'en  a  pai 
Il  de  fore  I 
Entrez  ou 
Voi  livres 
Rëiirves^^ 


•  .» 


Arts  Yovi  payé  It  limoDadière  l 


ManMM(»«*M«iff  ^f 
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Il  n'a  |dii«yd*«rgent. 
Il  le  fit  amnêlirt  mieux  hier* 
Sojroiia  bou  et  hoonétèi ,  il  y  a  plus  à  gagnen 
Cela  ne  me  plaît  paa  plua  qu*i  youa. 
Eatimez  plus  la  vertu  que  Tor. 
Il  a  plut  de  brillant  que  de  aolide. 
Avez- voua  de  Tiencre  et  dea  plûmes  l 
Voua  jouex  à  merveille. 
Voua  devez  avoir  du  profit* 
Cette  vigne  eat  à  mon  aïeul. 
Monaieur  est  de  Taulre  c6të. 
De  l'autre  c6të  du  ruiaaeau  oii  délit  le  ruiaaeau. 
lia  sont  arrivée  l'avant-dernière  nuit. 
Ils  doivent  bientât  déménager. 
Cette  vache  a'eat  écornée  ou  a'eat  caaaéune  corne. 
C'est  un  endroit  de  décharge  fort  commode. 
Il  a  démoli  aon  côlombier.^ 
Il  ne  ceaae  de  parler. 
N'allez  paa  ainai  pieda-nua  ou  nu-pîeda. 
II  va  toujoura  lea  pieda  déchaussés. 
N'en  a  pas  qui  veut. 
Il  dévore  un  gigot  en  un  clih^i'œil. 
Entres  ou  sortez  cpmme  il  vous  plaira. 
Voa  livrée  acmt  dana  le  tiroir. 
ftéeervet-voua  le  dédit  au  boiut  de  deux  ana. 


Ces  iruits  sont  de  ^eeux  cueillis  ce  matin,    (p. 
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39  DJÉP.    —   NE  DITES  pas: 

Elle  a  sa  dite  cl  sa  dédite. 

llVeftt  J<^a/r  le  bras.  .        ^ 

L/os  de  la  cuisse  est  défait. 

On  n'a  pu  déficeler  le  paquet,     (r. 

Je  lui  en  ^7^//?^?  ,^  je  leur  en  i/^^.        '^ 

Dieu  vous  glçirde  de  défoftune. 

Cet  enfant  dégaille  tout. 

Voilà  une  belle  dégaine. 

Avez-vous  dégrainé  les  pois? 

Ne.  ^^/?Tai/i<?z  pas  ces  épis  de  mais. 

Cette  perte  Ta  dégrisée 

La  peur  a  suffi  pour  le  dégriser. 

C'est  un  dégueulé ^  tout  le  mo^de  le  fuit. 

Comment  s*appélle-t-il  <id/Vi  f  . 

Dé  jeûner  avec  du  cM  ;  souper  avec  des  fruits^. 

C'est  un  garç^'on  déluré» 

Déniériler  la  confiance* 

Tu  as  bien  demeuré  '^  nous  joindre. 

Veux-tu  den\eurerl  —  Demeurez^ donc, 

Jo  ne  trains  pas  sa  dénonce. 

Il  n'ouvre,  la  l)ouche  que  pour  déparler. 

Kl  le  a  dépassé  son  aiguille. 

Dépêche z-^ous  vite;  elle  se  meurt, 

lU  ont  achevé  de  dépiquer  leur  grain. 

Ce  marchand  a  déplié  fort  tard. 


\jvm  iruiia  yuuc  yc  i^çua^i^u  «»•  •  v»»*.»»-. 
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Elle  a  son  dit  et  son  dédit. 

Il  s'est  demis  le  bras. 

L'os  de  la  cuisse  ^st  d'ëboitë  ou  luxé. 

On  n'a  pu  délier  le  paquet. 

Je  l'en  défie,  je  les  «n  défie. 

Dieu  vous  garde  de  mulheur  ou  d'accident. 

Çetenfant  gftte  ou  détruit  tout. 

Voilà  une  belle  toiirnure,  unbeau  ma*intien. 

Avez- vous  écossé  les  pois  l 

N'égreùez  pas  ces  épis  de  mais. 

Cette  perte  lui  a  dessillé  les  ;yeu)c. 

La  peur  a  suffi  pour,  le  désenivrer. 

C'est  un  braillard  iniolenty  tout  le  monde  lé  fuit. 

Commient  s'appellc^tril  ? 

Dé  jeûner  de  café;  souper  de  fruits. 

C'est  un  giarçon  dégourdi  ou  c'est  ua  dégourdi. 

Se  rendre  indigne  dei  la  confiance. 

Tu  as  bien  tard^  à  nous  joindre. 

Veux-tu  finir J—  Finissez. 

Je  ne  crains  pas  sa  dénonciation. 

Il  n'ouvre  la  bouche  que  pour  déraisonner. 

Ie\a  défilé  son  arguille. 
Dépêchez** vous;  elle  se  meurt. 
Ils  ont  achevé  de  battre  leur  grain. 

Ce  nurchand  «  déballé  furt  lard^ 

■■  ■■     •  ,  5  • 


Vous  me  ieriez  venir  chèvre 


^ww^ 


4i  DES.  -—  NE  DITES  pas: 

Ileit  tout  dépoitraillé  oud^iiriné. 

Ctê  enfans  déprofitent  ctê  grarures. 

Il  Dirait  pas  depuis  ici  jiuiq.ues  là. 

Du  depuis  qixilê  Bt  çonnAiêêtnt. 

De  quoil  Expliquez-vous.  'j 

De  quoi  voulez*vous  f  De  quoi  vous  p^tt^z? 

Il  ne  sut  pas  de  quoi  dire*^  *  f^ 

Je  ne  sais  pas  de  quoi  i^»<^isaient. 

Je  ne  sais  pas  de  quoi  me  lient. 

De  quoi  nous  sommes,  bon  Dieu  I     > 

On  n'a  pu  le  déranquerde  son  coin« 

Il  reste  toujours  ^tfrmer  les  autres. 

Il  prend  les  gens  par  dernier.  .    ,    ■ 

Il  habite  sur  le  dernier  de  la  maiion. 

Ne  lisez  jarhaiâ  que  des  bons  libres,    (e.     ^ 

Ce  rouleau  m'en  descend  la  poc^e* 

Descendez*moi,mon  livre  de  v^tre  chambre. 

Ils  vont  descendre  à  terre  ce  vieux  mur. 

Il  a  descendu  trois  cailles  d'un  seul  coup. 

Je  me  suis  y^io/ig'W.  '*^ 

Mettez  la  cuvette  dessous  la  table, 

«s 

Meltez  le  paquet  dessur  a\à  dessus  la  commode* 

9 

Wb  lui  sd^\xihïtnt  dessus»  \- 

Vous  m'avez  craché  </tf55(/x. 

Il  vous  pleut  dessus^  ne  restez  pas  là. 


Il  est 


•••V  Aviivo.  ^u^fivid'y  uu  peruic  paiieDCCv 
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mode. 
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dites:  |a 

Il  cit  tout  d^coUeU^ 

Ce*  enfant  gâtent  ou  déchirent  cee  graruref  • 
Il  n'iraîe  paa  d'ici  juaquea  là. 
Depuîi  qu'ils  se  coMaisseatt. 
Quoi  011  comment/  Expliquez-rous. 
Que  voulez-vous  f ^ue  pensez-vous  f 
Il  ne  sut  que  dîr^. 
Je  ne  sais  pas  ce  qu'ils  disaient. 
Je  ne  sais  qui  me  tient. 
Ce  que  c'est  que  de  nous ,  bon  Dieu  I 
On  n'a  pu  le  tirer  de  son  coin. 
Il  reste  toujours  derrière  les  autres. 
Il  attaque  ou  prend  les  gens  par  derrière. 
Il  habite  le  derrière  de  la  maison. 
Ne  lisez  jamais  que  de  boas  livres. 
Ce  rouleau  m'enfonce  la  poche. 

En  d^wndant  de  rotr«  ehimWt ,  «pportf wnoi  mon  Urrs. 

Ils  vont  abattre  ce  vieux  mur. 

Il  a  abattu  trois  cailles  d'un  seul  cpup.     , 

Je  me  suis  d<!chiré  ou  arraohë  un  ongle. 

Mette*  la  cuvette  sous  la  table. 

Mettez  le  paquet^sur  la  commode. 

lU  sautèrent  sur  lui. 

Voua  ayez  craché  sur  moi. 

H  pleut  sur  vous;  ne  restez  pas  là. 


Tl 


i 
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45  DON.  —  NE  DITES  PAS  : 

\ou%  me  mtiXchcT  dessus.  * 
Celte  ëtoffo  Jt//^iAi^ beaucoup.  , 
Allez  rt  50/j  devant. 
Je  suis  tout  dés'arie. 
On  a  dévissé  le  pressoir. 

XV5/  1//1  /iVre  difficile  à  se  procurer.  • 

Il  a  été  /e?  dindon  de  la  farce* 

ji  ©ait  uv;  v^v.  w.. -^- aune. 

Cela  ne  vaut  pas  /e  r//r^. 

Ce  n  est  pas  pQur  dire,  mais,  c^c. 

Ce  n'est  pas  pour  cela  <^tre. 

Que  veut  dire  qu'il  soit  sorti  l 

l]^st  de  deux  dires.        '^ 

Jenc  dis  pas  de  non  ,ou  je  ne  r/i^pai  f/ue  nm. 

Il  ne  dit  pas  dr  non. 

Il  ne  veut  pas  7//*//  soit  le  dit. 

Il  ne-sera  pas  /t?  dit  que  j'y  inaijque. 

11  ne  veut  pas  être  le  dit  de  céder. 

Quelque  chose  me  dit  qu\l  véiiBSW^. 

Qur/(/ite  chose  me  le  disait, 

Cest  comme  disait  Vautré. 

Us  se  sont  long-tennps  disputés. 

Ces  (  riaillcriea  nou»^/^/r«'^<^'»'* 

On  lui  en  donna  jusqu'à  dire ,  doit  vene^vous  ! 

Vous  pcrdez^ouvent  votre  donne.    (/. 


Cette 
Allez 
Jesuij 
On  a 
Il  est 
Il  a  ël 
11  sait 
Cela  r 
Ce  n't 
Ce  n*e 
D'où  ' 
Il  a  se 

Jenel 
Il  ne  ( 
Il  ne  V 
Il  ne  s 
Il  ne  y 
J'ai  l'i 
J'en  a\ 
Comm 
Ils  ont 
Ces  çr 
On  le  1 
Vouai 
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Vous  marcliex  fyr  moi. 

Cette  étoffe  se  Aëtcînt  beaucoup. 

Allez  au  devant  de  lui,  on  à  sa  rencontre. 

Jesuis  tputhors  demoi,ot/ je  ne  saison  j'ensuis. 

On  a  desserre  oarelichë  la  via  du  press'ûr. 

Il  est  difficile  de  se  procurer  ce  livre. 

Il  a  été  la  dupe  de  Taffaire  ou  du  marché 

11  sait  ce  qu'il  en  coûte,  ou  ce  qu^en  vaut  raunè. 

Cela  ne  vaut  pas  la  peine  d'en  parler. 

Ce  n'est  pas  pour  me  vanter,  mais,  etc.        "^ 

Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela. 

D'où  vient  qu'il  est  sortif 

II  a  son  dit  et  son  dédit.        . 

Je  ne  le  désavoue  point, oii  je  ne  m'en  dédis  pas. 

Il  ne  dit  pas  non  ou  il  ne  refuse  pas. 

Il  ne  veut  pas  en  avoir  le  démenti. 

Il  ne  sera  pas  dit  que  ]y  manque. 

Il  ne  veut  pas  avoir  l'air  de  céder.     . 

J'ai  l'idée  qu'il  réussira. 

J'en  avais  un  pressentiment. 

Comme  dit  le  proverbe. 

Ils  ont  disputé  ou  se  sont  querellés  long*temps. 

Ces  çriaitleiies  nous  distraient.    * 

On  le  battit  comme  plâtre. 

Vous  perdez  souvent  votre  tour. 


Lies  piices  se  cun^rccm 
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45  EI1V1.  — '  NE  DITES  PAS  :  ^- 

Nc  pansez  pas  là,  cette  mule  donne. 

Le  pays  dontyom  êtesj  rfonî  vous  Ycncz. 

Elle  a  vendu  ses  rfomr^^.  ^  ' 

P'pù  tu  viens  l  D*oû  iti  vas  1     (g'v 

Il  rfowi/e  son  corps  comme  il  veut. 

Il  à  tant  fait  qu'il  a  dowtZ^  celle  clef. 

Ils  ont  fait  \9i  draille,  ou  la  traque  dans  la  neige. 

Vrénons  la  àressiêre  ^  elle  abrège  beaucoup. 

Elles  tnardient  droites  à  leur  but. 

Il  est  sorli  durant  que  j'y  étais. 

Ébouillantez  ces  légumes. 

Écheller  un  arbre.  —  Échetler  une  muraille. 

On  aurait  dû  éelaircir  le  linge  sale. 

Éclairer  yite  Monsieur:  , 

A-t-ori  éclairé  le  feu,  la  chandelle  î 

Une  éclanche  de  mouton.    (K. 

Jetez  les  écoulures  du  tonneau  dans  levînaîgfé*. 

C'est  un  enfant  fort  mal  éduqué,      (*. 

Cet  erifant  a  pris  un  effort  en  jouant, 

Il  m'a  églayéj  je  m'en  souviendrai. 

Je  suis  églayé  pour  une  bonne  fois^ 

Chat  églajj  craint  Teau  froide. 

Acheter  ou  estimer  à  beUeime^ 


Ne  pasfi 
Le  pay 

Elle*a  y 
D'où  vi 
Il  plié  ï 
11  a  tan 
Ils  ont 
Prenons 
Elles  rr 
Il  est  Si 


Blanchi 
Grimper 
On  aun 
Éclaireà 
A-t-on  I 
Une  ép«! 

Jelez>lei 
C'est  un 
Cetenfs 

11  m'a  «1 

If  m*cn 
Chat  tfc 
Adiettr 


puiiuieni  aaiis  ce  cabinet. 
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N«  ptflièz  paaU, cette  mnU  raeoudoanedetraadef. 
Le  pays  d'où  voua  ètea ,  d'où  roua  venez. 
Elle*  a  vendu  êts  bagues  ou  uts  jojaax. 
Doù  viens'tu?  Où  vas-tuf 
Il  plie  son  corps  comme  il  veut. 
Il  a  tant  fait  qu'il  a  faUsté  cette  clef. 
Ils  ont  fait  la  trace  dans  la  neige.      ^ 
Prenons  le  chemin  de  traverie,  il  abrège  beaucoup. 
Elles  marchent  droit  &  leur  but.     ' 
Il  est  sorti  pendant  que  j*/  étais. 


\y 


iuraille. 
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Blanchissez  dans  l'eau  bouillante  cea  légumes. 
Grimper  tur  un  arbre.  —  Escalader  une  muraille^ 
On  aurait  dû  essanger  le  linge  sale. 
Éclaire»  vite  à  Monsieur. 
A-t-on  allumé  le  fea,  la  chandelle? 

Une  épaule  de  mouton.  —  Édanche^  i«  dit  du  gigot, 

Jetez^leabaquetures  du  tonneau  dans'le  vinaigre. 
C'est  un  enfant  fort  mal  éle? é.  ., 

Cet enfiint  s'est  donné  un  tour  de  reins  en  jouant. 
Il  m'a  attrapé,  je  m'en  souvien4rai. 
If  m*cn  souviendra  long-temps. 
Chat  tfchaudé  craint  l'eau  froide. 
Achatir  ^ou  estimer  à  vue  de  pa ja. 


xs. 


i.e  veni  nous  coupmit  m  vibmj^c. 
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47  EN.    —   NE  DITES  PA8  : 

SLvous  l'aviex  vu  faire  son  embarras^ 

Elle  a  le  visage  tout  embaumé.       ^ 

On  embéieceitïïâlM.  —  Vous  m'(^wbêtez. 

On  a  trop  fait  emboire  celte  bordure. 

On  Vcinboque  comme  un  dindon. 

C/est  i?K^m/>owi7/a^<?  affreux. 

Il  Bcsi embouillé  au  milieu  de  son  discours. 

Ce^te  fusée  est  hien^jmbouillêe. 

yoilà  dès  îgpfairçs  bien  embouillées. 

Mes  cheveux  sont  tout  emmêles. 

H  s'est  (-m;^^r^^/ d'un  aventurier. 

A-t-oii  e////7/7///6Mes^  chevaux  ? 

Il  a  empêché  sa  cl^f  dans  h  serrure. 

Je  lui  empêcherai  bien  d'j  revenvi*. 

Le  mal  s\çmpif-e. 

On  lui  donnerait  iin  emplâtre. 

1 1' s'est  <^'m/?/>/7r6Mes  mains.  *    ^ 

Il  m'a  emplâtre  de  cet  homme. 

^i'out  le  pajs  en  est  empoisonné. 

Statue  en  marbre.  —  Boîte  en  ivoire. 

Robe  garnie  en  or,  en  argent. 

Grojez-vous  qu'ils  soient  en  argent  ? 

Il  a" dû  écrire  ou  aller  en  Avignon. 

On  ne  les  trouve  que  de  loin  en  loim 

Ils  iroiit  e^i  foire  de  Beaucaire. 


\ 


,  Si  VQU 
Elle  al 

On  hébèi 
On  a#tr< 
On  Te 
C'est  t 

Il  8*est 

Cette  f 
Voilai 
Mes  c] 
Il  s^sl 
A-t-on 
Il  a  en 
Je  yen 
Le  ms 
OniMi 
Il  s'est 
Il  m'a 
Toull 
Srjifuè 


Crojre; 

Il  a' a 

Oo  ne 

Ils  iro 


Le  veot  nous  cinglait  le  visage. 
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Si  VQUi  Taviez  vu  faire  J'infifTorlaiit. 
Elle  a  le  visage  tout  enfle. 

On  hébète  cet  «tifttnt.  —  Voua  m'ennuycï,  rous  m'obt^dtï.  ' 
On  a#irop  fait  boire  ou  tenu  trop  ^chie  cette  borclure. 
On  l'eippiffre  coniine  un  dindon* 
C'est  u»  désordre,  une  confusion  afTieuse. 
Il  8*est  embrouillé  ou  perilu  au  milieu  de  sd^discours. 
Cette  fusée estloute  nràlëc  ou  biett embrouillée. 
Voilà  xles  affaires  bien  en  désordre. 
Mes  cheveux  sont  tout  embrouUlés 
.  Il  s'est  engoué  d'un  aventurier. 
A-t-on  fait  litière  aux  chevaux  \ 
Il  a  engage  sa  clef  dans  la  serrure. 
Je  ^'empêcherai  bien  d'y  revenir. 
Le  mal  empire. 
On  lui  appliquerait  un  soufflet. 
Il  s'est  embrené  ou  sali  les  mams. 
H  m'a  empêtré  de  cet  homme.      . 
Xout  le  pays  en  est  infecté. 
Si^fuei  de  iiiarbre.  —  Boîte  d'ivoire»     " 
Viiiht  garnie  d'or ,  d'argent. 
Croyez-vous  qu'ils  aient  de  l'argent  l 
Il  a'dû  écrire  ou  aller  à  Avignon. 
Go  ne  lei  trouve  que  de  loin  à  loin. 
Ils  iroot  à  la  foire  de  Beaucaire. 


r  * 

/ 


4-i 


C'eat  un  critiqueur  qui  ae  mo<|iie  d«  tout/ 


^'•Hiifiillfi 


A' 


.1.1  '  i  ■    • 


«& 


*■•  • 


4g  EN.  —  NE  DITES  pas: 

lis  marchent  de  deux  en  deux» 

Il  aaute  les  degrëa  de  quatre  on  quftire. 

Je  l*aî  rù  en  quelque  part.  • 

Il  faut  ençabaler  ce  domaine. 

Vous  encordelez  mel  ces  anneaux. 

Encordez  6ien  ce  ballot. 

o 

Je  ne  l'ai  tf/teor9  ||aa  vu.  ^ 

lia  n'ont  pu  s*endevenir. 

Cela  ne  s^endenent  pas  avec  son  itat»     ^^ 

Jlrai  s'il .jVnrfm^n/. 

J'irai  si  cela  m Vni/eif/diil.  ^^ 

Je  me  ^uii  endormi  le  pied  sur  c«  tabouret. 

Il  m'a  joliment  enfiplé. 

Son  pied  devient  enfle  ^  ton  pied  est  enfle^ 

Il  a'eat  enga§ë  dé^  partir  avec  noua. 

Ne  craigne*  pas  qn'ili'uiifiï/id.  - 

Il  vous  engueuserm,  c*eat  un  engueuseur. 

Eniiassez  ce  linge»  cea  papiêfs. 

Si  vous  le  flattez  ^  voua  ï^fereM  enorgueillir. 

Ensachez  pour  faire  entrer  plua  de  grain; 

Le  prisonnier  s'est  ensau¥ém  «^ 

Je  vous  en  ferai  ensQuvenir^  **:   '     ' 


Il  at  fensouyieni  plua  de 

Ht  soi|t  arrivée  0n$Hit0  de  noaa. 

Savea&^yous  ce  qui  $*en  eêi  0uiH  de  ces  frefoal 


Ils  marcben 
ri  jiaute  les 
Je  l'ai  vu  qu 
Il  faut  remc 
Vous  «nlacc 
Ficelez  ou  li 
Je  ne  l'ai  pa 
Ils  n'ont  pu 
Cela  ne  con 
J*i'*ai  peut-é 
J'irai  si  cela 
Mon  pied  s'< 
Ifm'a  jolimi 
Le^pied  lui 
Il  s'éat  eng 

Ne  craignez 
Il  voua^enj 
Eiaplquetar 
Si  vous  té  fl( 
Secouez  le  s 
Le  prisonni 
Je  voua  en  i 
Il  m$  m  aou 


arri 
%i1lMna 


^'•itnmUtur,  un  peraiflDLeuf  qui  M  noqutde  tout. 


dites:  \  5o 

lU  marchent  deux  à  deux, 
il  ^autt  lei  degrëf  de  quatre  à  quatre. 
Je  l'ai  vu  quelque  part  ou  eu  quelque  endroit» 
Il  faut  remonter  ce  domaine. 
Vous  enlacez  ou  entllex  mal  ces  anneaux. 
Ficelex  ou  liez  bien  ce  ballot. 
Je  ne  Fai  pas  erioore  vu. 
Ils  n*ont  pu  s'accorder  Ofi  sjfmpathisej>. 
Cela  ne  convient  p|is  i  son  état. 
J'irai  peut-être  ou  si  je  puis. 
J*irai  si  cola  me  convient* 
Mon  pied  s*est  engourdi  sur  ce  tabouret, 
ir.m'a  joliment  trompé  ou  dupé. 
Le^pied  lui  enfle,  son  pied  est  enflé. 
11  s'est  engagé  à  partir  avec   sous. 
Ne  craignes  pas  qu'il  se  trompe  à  êon  préjudice. 
Il  votts^nj61ara,  c'eat  un  enjAleur. 
Ennp|qas telles  liage ,  mtttsx  ess  psjpisrs  sn  lisaie. 
Si  vous  te  flattes ,  vous  lui  donneres  de  l'orgueil. 
Secouez  le  sac  po|ir  y  faire  entrer  plus  de  grain. 
Lt  prisonnier  s*est  enfui. 
Je  voua  en  ferai  souvenir* 
Il  »•  m  souvient  pliis  de  nous. 
Uipil  arrivés  après^ièus. 

ce  qui  s'est  enauivi  de  ces  propos? 


X 


On  en  voulail  un  peu  davantage. 


M 


5i 
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ESC.  —  NE  IMTE8  pas: 

Co  cheval  est  entamé. 
J'ai  la  gorge  et  les  mains  entamées. 
On  a  mal  enté  cette  paire  de  bas. 
Celte  cloche  s* entend  de  loin. 
C'est  un  entendu. 
Faites  venir  Venterreur. 
Enterrez  le  feu  dans  les  cendres. 
Elle  est  tf/|/*cA^<J  d'un  inconnu. 

r/e*t  un  entraversé. 

Vous  entraversez  le  passage.  * 

Je  viendrai  entre  avoir  dinë. 

Sa  taille  têt  entre^deux. 

Je   suis  encore  entryp^deux. 

Entre  tous^  ilt  n«  yaUnt  pas  une  obole. 

Il  s'entreprend  avec  tout  le  mqf»de. 

11.  s'est  entrepris  avec  êon  voisin. 

Cela  ne  m*aurail  jamais  entnl  dans  Tesprij.  (/. 

Entrez  ces  papiers,  cette  corbeille. 

Entrez   davantage  votre  chapeau. 

Comme  il  éparpaille  les  bras  et  las  jambes! 

Je  me  suis  e/;>iViÉf  au  doigt. 

Prenez  garde  de  vous  épfner. 

I  es  cfunes  du  houx  ,du  char€on,desch&ta5gnei. 

II  Ta  battu  à  toute  éreinte. 
Ces  escaliers  sont  mauvais. 


Ce  che 

l*ailepi 

On  a  n 

On  ent^ 

C'est  fa 

Faites  \ 

Coavre 

llle  est 

C'eetVi 

Voua  en 

Je  vieni 

Il  Mt  d' 

Ja  auia  • 

Ils  ne  T( 

Il  entre] 

Il  s'est 

Cela  ne 

Serres  < 

Enfonce 

Comoie 
Je  ne  fui 

Prenex  | 

Les  pi^tti 

Il  Ta  ëre 

Cet  aeci 


■^ 


-^J 


•  .  ^    • 


pri».  (/ 


iibti  ! 


Uaignef. 
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Ce  chtv«l  e§t  bles«ë. 

I  ■  "^ 

J'ai  le paUif  ëcorchë,  tt  les  mains  dëchirefei  on  gercées. 

On  a  mal  jremonlrf  celle  paire  de  bat. 

On  eoièiid  de  loin  cctie  cloche. 

C'eal  fail  è  la  main  ou  de  conceif . 

Faites  venir  le  foeaujenr. 

Convres  lefca  avec  lea  c«ndrea« 

Ella  eat  engoiiëe  d'un  inconnu. 

C'eai^n  capriciaux  on  un  eapi^de  travers. 

Vous  ambarraaaf  m  le  paaaage. 

Je  viendrai  d'abord  aprèa  Àner. 

Il  fat  d'une  tailla  mojenna. 

Je  auis  encore  en  balance.' 

Ha  n9  valent  paa  toua  enaennble  une  ofcole. 

Il  entreprend  ou  JI  attaque  tout  le  monde. 

Il  s'eat  querellé  avec  son  voisin. 

Cela  ne  me  serait  jamais  entré  dans  lesprit. 

Serres  cea  papiers  ,  cetie  corbeille. 

Enfonce!  davantage  votre  chapeau. 

Comme  il  écarquitte  les  bras  et  les  jambes  I 

Js  Bia  auif  piqué  ou  il  m'eal  enlré  une  ëpina  au  doigt. 
Prenez  garde  aux  épines  ou  de  vous  piquer. 
Las  pâquans  du  hoax,  du  chardon,  des chAuigiies. 
Il  Ta  éreialé  ou  vilainement  traité. 
Cet  tecaUer  est  mau veis. 

6 


53  EXP.  —  NiDiTiiPAS: 

Il  a  roule  les  escaliers,    (k. 

Ck>mRie  il  cit  etcara¥illél 

On  ne  le  voit  g«*res  ê'eêcaraviUer. 

Si  voui  rtviei;  v»  $*escarcaiUmr. 

Cet  enfant  ne  ceaae  à'escarpiner. 

Elle  escarpii  tout  le  jonr, 

Achnes^lui  d«i  espairilUs  ou  esparéilUs. 

EspéreM  im  moiM»t ,  )•  wi»  r««. 

Ne  lui  troure^v^iM  pM  Tek  ëSiorUlé  l 

Il  veni  Mi  mtttbles  à  V0êii99m. 

resêime  mieux  purtir  que  reeter. 

Il  veut  esU^er  deu«  Itoi^mhi* 

Je  auia  éiéémÊm  tok  ckm  iroue. 

il  meaaieé  ém  s'éêirer. 

On  m'a  êu  4itn'ei  eu  été  trompé, 
^i  tftt   éemeuré  dent  cette  rue. 

C*eit  un  fadeau  d'un  frère  àemx  ù^à  elles. 

Èy entrer  un  peqiiet.  —  ifreiurer  une  aflWre. 

Laiiiex-noi  voue  ^♦'iVer  celte  peine. 

Allé*  le  voir,  excepié  qu'il  ne  ioit  perti. 

Je  voua  demanda  excuse.    (/•  ^ 

Demandez-lui  excuse. 

Par  exemple  »  voua  ne  m'y  prendre»  pue. 

Oh  !  par  exemple ,  je  nCy  oppoaerai. 

Il  y  revient  toujours  par  exprès^ pmr  M  esspriSi 


11  a  ro 
Comm 
On  ne  I 
M  veut 

CetenI 
Elle  r^ 
Acheté 
Attende 
Ne  lui  i 
H  vend 
«l'eime 
Il  veut 
Je  auîa 
n  meaal 
On  m'i 
J'ai  det 
C'eat  ui 
Ouvrir 

AIlM  I 

iê  rom 


U 
Oil  cei 


tfMtwi* 


dites:  54 

11  a  roul^  la  long  das  dagrëa. 
Comma  il  aat  gai  ou  anj^ouë  I 
On  na  la  ?  oit  guèrti  a*ëgajrar« 
M  Taua  TaTin  Ta  ëaavfaiilar  Im  Jbrat  al  las  jaoïbaf. 
Cal  anfMt  trépigna  aana  oaaaa  à%ê  piadi. 
Ella  fyt  da  la  ckarpia  tfué  la  jour. 
Achalam-lui  daa  cfcanaaona  dk  liaièra. 
Attandas  un  momant,  |it  t^us  pria. 
Na  lui  troMvaB-Toiia  pM  l'air  étourdi  on  i^éWé  l 
U  vand  êm  maoblaa  à  ^  priada  011  aatimation. 
JL'aima  niami  P^^Im^  qua  raatar. 
Il  vaut  nonrHr  da^  Iroiipaanx  an  M, 
Ja  auia  alM  daiN^  Ma  allai  voiia, 
n  maf  aiad  d'ëtanidra  laa  braa  an  bâillant. 
On  m'a  dit|  j'ai  éK  ou  |a  fna  trompe. 
J'ai  damaurë  dana  calta  ma. 
C'aat  un  aadaan  d'un  da  lauta  Arèraa. 
Ouvrir  un  paquat.  —  DëbrouiUar  nna  affaira. 
Laiaaas-moi  voua  dpargnar  calla  paina. 
Allas  la  voir»  à  moina  qu'il  na  aoH  parti. 
Ja  voua  pria  da  m'axcuaar. 
Domandas-lui  pardon, on  failai^lui daa axcuaea, 
fom  U  coupi  voua  na  m'y  prandrez  pat. 
Okï  cartaa,  ja  m*j  oppoaarai. 
M  j  foviant  toujours  axprès,  à  dasaain. 


~^~  y 


.J 


FAI.  —  NE  DITES  pas: 


i*,- 


\  f 


On  Va  facilité  dina  son  travtiU 

Peut-on  ètrQ  k\àiêxfaçonnMxi 

Je  ne  puis /airir  de  moins. 

Tu  n'as  (fii'àfmrê  de  ctU.       7 

Il  vient  d^/âiVtf  une  mâUdit. 

Il  ne  fait  rien  qui  ntf  ioii4tf /aire. 

Je  me  fais  du  loin  avec  lui.  ' 

Il  ne/âiieil  que  aortir  qocnd  t«  s«if  eUtrë.  (m. 

Sans  youi cet  ouvrier/oiMiile  dMMAcke. 

Cette  damé/âiV  dea  robea  cha<{iii  mois. 

Il /ai/  cette  ferme  depuia  cWni  eus. 

Que  fait  ce  matin  votre  a<B«r?        , 

Cot  enfant  a /:i«/   ttoi»  écoles. 

Il  avait /ii</  quatre   nourricea*  / 

Ce  message  fait  beaucoup  de  maltrea. 

\\  fuit  de  son  entendu   ou  de  son  igypcaU 

\\  se  fait  avec    la   canaille.  . 

Il  II  enfuit  ni  une  ni  deux. 

11  /;///  hon  être  dedans  aiiiouid*bui«    * 

liyi^iV  //o/i  apprendre  chaque  Jour. 

Il  fait  bon  voyager  aujourd'hui. 

Il  fait  bon  vivre  dana  ce  pajra. 

Ça  J ait  bon  dire.  ^ 


O 


On  lui 
Peut.OB 

Je  ne  p 

Tu  n'ai 

Il  vient 

H  B«  faj 

Je  Tëvi 

Il  ne  fa 

Sena  vo 

Cette  é 

J}  itou 

Comme 

Cataefai 

Il   avatl 

Ce  dom 

Il  fait  1 

Il  fraie  I 

On  eat 

il  eat  b 

iifiJtb< 

On  vit  à 

Ceatfo^ 


o 


I  ■ 


o 
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On  lui  a  façititë  son  travail; 


/. 


t'eut. OBfaira  ànUat  de  façouf  qi4  de  cdré»oni^af 

Je  ne  puia  me  diapenâer. 

Tu  n'aa  que, faire  de  cela. 

Il  Tient  d'avoir  oii  d'eaaujer  une  mpladie. 

H  ne  fait  rien  fui  ne  peiiie  en  ne  deive  ae  Mfe, 

Je  rëvile  avec  aoia. 

Il  ne  faiaail,  qm  de  aèr^  qnnnd  Je  enie  enirtf. 

Sana  voui  cf t  onvriar  tttnk  k  diMMbe^ 

Cette  dame  fait  faire  det  robie  cJMiqpae  moia. 

Il  t^oii  il  tient  celle  .ftrmeéi^  cinq  ana. 

Comment  va  ce  malin  votre  aeinrf  ^ 

Ceteafaata  aiiifi  troie  ëeoleaenelianitf  IroialbUa'tfeole. 

Il   avait  eu  quatre  noinrricea. 

Ce  domeatique  change  eonvent  de  malii'e. 

Il  fait  TenUndn  011  l'imporîtaM. 

Il  fraie  a vecla  canaille  ou  fr^ente  la  canaille. 

Il  n*htfarte  paat  iljMPend  aur-le^hanDp  eon  pa/ti. 

On  eat  bien  dedana  aujourd'hni. 

Il  eat  bon  d'apprendre  chaque  jour.  ^    / 

Ilf^it  beau  voyager  aujoui^'hui.  / 

On  vit  à  bon  marche  dana  ce  paja. 

Ceatfbhaiad  idire ,  ou  voua  parlez  à  votre  aiae, 


^* 


^r 


pitn 


\ 


5y  FAV.  —  NI  DITM  PAS  : 

Ça  fait  bon  entendre  dire. 

Ça  ne  fait  pas  jte  rien.  ~  Que  ça  te  fait  \ 

li  fait  du  brouillard,  dt  la  CèOtteou  de  la  boue. 

Il  fait  lune. 

Aujourd'hui /nil  huit  jourt« 

Pour  fait  de  ça^   votti  pouvex  y  coin|)ler. 

Il  e«t  lie /«ir  qu'eUe  Miccombera, 

Elle  a'aat /«il#  baaucoiip  de  mal. 

Eliea  mioml  faites  chaaaar  d'ici. 

Faiêês  feu  omjaiieiliimiiri^  ê%  voue  plaît. 

Faites  votft  ùmmim^  crojam^moi. 

Qm  /#ri^a-iKMa  là,  je  yowi  priaf 

Prenet  daa&  W  /aMi#l« 

Caat  «A  /«^ite  /  »  •»«•  i^ftt^MT. 

lia  ont  aUumé  é»êfarassës  pour  a*éclairar. 

Cet  homme  eit  ••iil4-fail /arc^. 

Il  sottf  a  lait  pl^aiewa  yiiFCW, 

Toutea  ttê  fardes  aoat:  a«  paurra  ëUI. 

Que  ca  ragoût  9êifaif      • 

C'est  une  fatoune  a'il  an  fut» 

Une  fatramade  de  papiers  ou  d'kerbai. 

Ce  ne  sont  que  daa  fatrassetUs. 

C'ait  de  sa  faute ,  aMl  ne  rëuatit  pat. 

Il  ne  moùr^  paa  Ayimrtf  de  parler. 

Il  a  fait  vMfaviére  dans  ce  ahamp.    (•• 


Cala  fai 
CèlaBtfi 

Il  tombe  4 

La  lune 

Il  j  a 

Al'ëftrd 

Il  e«t  c 

Elle  e'ei 

Elles  se 

Éclairez 

Passez  \ 

Que  fat] 

Prenaa  d 

C'est  uni 

Ils  ont  al 

Cet  li»>m 

11   nous 

Toutes  ( 

Que  ce 

C'est  uns 

(Ji|  fbtrss 

CilNlsor 

C'en  sa  A 

Il  m  mou 


"  picui  «ar  rouai  ne  reitex  pM  là 


mf 


\ 


boue. 


ter. 


Ult 


m 
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Cela  fait  piakir  à  entendre. 
Cèlâ  M  fait  rita. — Q«i«  t'importe  ou  qtte  fin  reTiéni.iir 
Il  tombe  du  brouillerilj  il  7  «  de  le  erotte  oude  le  boue. 
La  lune  éclaire. 

Il  j  a  aujourd'hiii  ^fcuit  foure. 
ATëgerd  ^i^eleoMfeiireeley  TpuipouTeiyeompter. 
Il  est  certain  qu'aUa  succoqibera: 
Elle  s'est  fait  i^eâuconp  de  mal. 
Elles  se  sont  fait  clMiaser   d'ici. 
Éclairez,  s'il  vous  plaît. 
Passez  votre  chemm ,  ai^jesmol. 
Que  faire  M,  jt  roMi  pief 
Prenez  donc  If  faUoI  ou  la  lanterne. 
C'est  unëlë|aiM ;  il  aatrtcherclië  dnMaa  parure. 
Ils  ont  allume  des  Wandbne  pour  s'éclairer. 
'Tet  li»>mme  est  forcaur  ou  plaiaaiit. 
i   nous  a  fatC  pliiaianrs  frasques. 
Toutes  ces  hantes  sant  an  pau?re  état. 
Que  ce  ragodt  «ast  fadel 
C'ett  une  tàtoaaeuje,  une  poire  molle  f'il  en  fut. 
Un  £atras  de  papiers,  une  brassée  d'herbes. 
Ct  #e  sont  que  dés  ravauderies ,  des  bêtise I. 
C'est  aa  faute ,  s'il  ne  réussit  pas. 
Il  M  mourra  pas  faute  de  parler. 
H  i  «HMueMé  ce  champ  en  f*ve.%  ^ 


y 


Vous  perdez  «puYent  votre  donne.    (/. 


r 
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heê  fù^ières  lont  belles  cette  annët. 

Voifà  racccilt'  du  Jin  fége  àt  ce  quartier. 

La/<?mme  des  fromages. 

La /<fmm^  dii  verger. 

Femme  du  ps^nler ,  femme  des  œt^tê  ^  écoutez. 

htifermaiure  du  bureau,  d'uo  inrentaîre. 

La  fermaptre  de  La   maUoti. 

il    se  f^me  tout   le  jour  dans  son  cabinet. 

Fermez   vos   livrca,   voa  cahiers,     (o. 

Votre  ferrât  a  besoin  Rétamer. 

Ce  ferraiier  tient  beaucoup  dt  ferremenies. 

Il   aime  kfgnoler;  c*esl  un  fignoUur, 

Cest  un   gaillard   qui  a  /^  /!'• 

Celle  vigne  a  poussé  de  lonçs  fils  ou  tenons. 

Planter  des  /î/foii/<?f  d'irtichaut. 

Enfin  finalement  ou  en  fin  finale ,  ili  ont  échoué. 

Cet  enfant  vo/l  la  fin  de  toiiû 
Vous  avez   pi  is  la  bille    trop  fine. 
Celte  femme  a  joliment  fiole, 
^  On  a  donné  unfion  è  la  cornicht. 
Mettez  dans  ia/fci?//^  la  lait  caillé. 
Il  nous  a  A-^^^  long-temps. 
Il  nç  IVit  que^an^^r  j  c'est  un  flâneur. 
On  \vi\  fian(fua  un  verire  d*«eau  au  viaa|«w 
l^ts  l9imhtêmejlaqiient. 
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La  rëcahe  en  £ë\rta  ••tb«He  cette  Mnëe. 

Voilà  l'accent  du  bon  cojn  de  ce  quirtfer; 

La  vendeuae  t>fi  merchaiide  de  fromages. 

JL.a  matireiêe  du  verger* 

Femme  au  panier,  femme  aux  ttora,  ëcoyfet. 

La  clôture  du  bureau,  d'un  inventaire. 

La   fermet^im  de  la   maiaon. 

Il  s'enferme  tout  le  jour  dana  aoB  cabinet. 

Enfermes  ùu  aerrezvoi  livrée,  rù§  cahiera. 

Votre  ieau  a  beaohi  d'élre  dtamé, 

Ce  ferronnier  tient  beaucMp  de  ferralUe. 

Il  i'adoniae;    c'eal  un  petit  maître. 

C'eat    un  gaillard  qui  eat  rnad. 

Cette  vigne  a  jXHiaad.  de  longMa  vrtUëa. 

Planter  dea  œilletona  om  rejetona  d'artichaut. 

Enfin  ou  fini^lement  ila  ont  ëchoud. 

Cet  enfant  caaae,  briae  on  détruit  tout 

Voua  avez  pria  la  bille  Uop  Un. 

Cette  femme  t'eat  bien  enivrée* 

On  a  donné  plua  d<9  grAce  à  la  corniche. 

Mettez  dans  Informe  ou  écliiiè  le  lait  caUté* 

Il  a  fixé  longi-tempa  aea  regarda  sur  noui. 

Ilnef^itqu'aUei^ietliaÉnabuti  cWanmuaard. 

On  lui  flaque  mm  ferre  d'eau  au  viaage. 

»H  jambea  fléchiaaent. 
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Il  a  perdu  êkjiasifue.  ^ 
Que  terril  de  yZaf/<?rJ 
Ce /laurier  est  tout  djéchiré.        * 
C*cft  unflo^nard.  —  Ce  tout  desfloghardises. 
Une  yloi/tf  4e  cheveux ,  de  fil. 
Une  /?or/tf  de  chanvre. 
Ves fois  il  craint,  des  fols  il  espère. 
\tl  )in  des  fois  qu'it  rëuiait. 
.Ça  faii  plus jie  fonction. 
Cette  rdbe  n*ji  paa  aon  de  fend. 
X4iitaes4é  au/b/uf  de  reacaUer. 

Je  n' j  puja  plui  fonder. 

H  vous  sera  hienforee^ 

Il  ae/mi/bri  d«  votre  parente. 

C'efI  la  maiion  U  fliâê  ffrtnnée  du  canton. 

Un  habit,  une  robe ybii0//itf#. 

il  aime  beaucoup  la  fougasse  ou  fou}  a  s  se. 

l\  fou  gne  ou  (9Àt  la  fou  gne;  c*t$t  un  fougneur. 

Cotnme  il  fournelle  sui^^Ia  côte  I  / 

Qj^  \m  fourre  des  coup»  pour  rien. 

On  l'accuse  d'un  vol  fait  wtc  fracture. 

Il  vient  de  se  ^acmr<?r  la  jambe*. 

lia  ptr^ixsonfrçsguin  ou  frisquin. 

On  a  bon  fricot^  on  fricotte  bien  chct^i  luu 

Elle  a  bonne  yhimow^tf ,  Dieu  merci. 


Il  a  perd 
Pourquoi 
Ce  charr 
C'est  un  { 
Une  toufl 
Une  poig 
Parfois  il 
Il  réussit 
Cela  aboi 
Cette  rot 
Laissez-1( 
Je  ne  pui 
Force  voi 
Il  se  prë> 
C'est  la  p 
Un  habit 
Il  aime  b 
Il  boude  i 
Quel  toui 
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Oatrouv< 
Elle  est  ( 
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Il  a  perdu  son  fourniment. 

Pourquoi  barguigner  oudÎMimuler  r 

Ce  charrier  eit  tout  déchire. 

C'est  un  patelin.  —  C*eit  du  patelinage. 

Une  touffe  de  cheveux,  ;m  ëcheveaude  fil. 

Une  poignée  de  chanvre. 

Parfoif  il  craint,  parfoU  il  espère. 

Il  réussit  parfoif. 

Cela  abonde  davantage. 

Cette  robe  n*a  pas  assez  d'ampleur. 

Laissez-le  au  Imê  de  l'escalier. 

Je  ne  puiajr  compter  ou  m'j  fier.  ^ 

Force  voua  sera* 

II  se  prévaut  de  votre  parenté. 

C'est  la  plus  riche  qnaison  du  canton. 

Un  habit,  une  robe  trop  court!»,  trop  étroite. 

Il  aime  beaucoup  la  fouace. 

Il  boude  ou  fait  la  mînej  c'est  un  boudeur. 

Quel  tourbillon  de  neigé  sur  la  côtel 

Onjuî  donne,  on  lui  applique  des  coups  pour  rien. 

On  l'accuse  d'un  vol  fait  avec  effraction. 

Il  vient  de  se  casser  la  jambe. 

Il  a  perdu  son  frusquin  ou  tout  son  avoir. 

On  trouve  bonne  chëtCf  on  se  régale  bien  chez  lui . 

Elle  est  grasse  et  Joufflue,  Dieu  merci. 


-^ 


Us  îroht  e^i  toire  ac  ucaiicaire. 


113  nu 


63  GAR.   —   NI  DITW  PAS  :  / 

Là  fringale  ie  «urprit  6n  route. 
C'eàinn/ripe^tout,  un  fripier  cdiiiiQ«  on  eiiToit  {)««. 
Il  a  reçu  une  bonne  frottée. 
Je /us  le  voir  hier  et  j'y  a^ais  ét^Aa  veille,   (f». 
Cette /usine  ne  vaut  rien  pour  dea  traversins^ 
La  /us te  de  ce  toit  est  trop  faible. 
Il  a  fait  seul  cette /af/tfr<>. 
C'est  un  trèa^bonyi/^^i>r. 


La  fai 
Aijcui 
Il  a  ëi 
J'allai 
Ce  co 
La  pc 
IUf< 
C'est 


Taire  1%  gabegie.  j 

Ce^ga/ou  ne  tient  presque  plus. 

Ils  ont  toui  jgagné  leurs  p&qUes. 

EUe  a  bonne  gailU.       '  / 

Avoir  la  fièvre  gaillifardtf.  ^ 

C'eat  un  vrai  gmlapian. 

C'est  un\galeboniemps. 

C'est  un  galimandf  une  galimande. 

Ne  fesait-ilpas  le  gambille  cyprès  l 

Il  est  de  gamme ,  il  est  de  goût. 

Il  nous  contera  des  gandoises. 

N*as-tu  pas  honte  d*ètre  aussi  garçonnellel 

A-t-on  changé  le  garde^ffaille  l 

Cette  garde -robe  est  vernioulue.t^ 

iSavez-vous  boire  à  la  gargalistel 
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La  faim  taninc  le  surprit  en  roule. 
Aucun  autre  n'use  et  ne  fripé  comme  lui. 
Il  a  été  rudewcnl frotté  ou  frotté  d'importance. 
J'allai  le  voir  hier  et  j'y  ët^is  allé  la  Veilk. 
Ce  coutil  ne  vaut'^rien  pour  des  traversons. 
La  poutre^de  ce  toit  est  trop  faible. 
Il  a  fait  seul  cette  charpente. 
C'est  un  très-bon  charpentier.  Y 
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Faire  la  contrebande  ou  maltûte. 

Ce  gond  ne  tient  presque  plus. 

Ils  ont  tous  fait  leurs  p&ques. 

Elle  a  bonne  mine  ou  le  visage  frais. 

Avoir  là  fièvre  joulqe. 

C'est  un  vrai  coureur,  un  franc  aventurier. 

C'est  un  roger  bon  temps  ^  un  èans  souci. 

C'eit  «n  maiitaif  iu)et ,  unef cmine  de  maovaiM  vie. 

Ne  fesait-il  pas  le  boiteux  exprès  î 

Il  est  bien  disposé ,  il  est  en  train. 

Il  nous  contera  des  sornettes ,  des  gravclurcs, 

M'as-ta  pas  honte  d'être  toujoura  ayeo  Ici  gar^onit 

A*-t-on  changé  la  paillasse  / 

Celte  armoire  est  vermoulue. 

Savem-vous  boire  à  la  régalade  f 
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Deux  ou  troM  çcnU  de  garne. 
A-t-on  garni  la  •aïade  / 
Car/iiy  une  quenouille. 
Cet  cbaiies  ont  beaoih  de  garnir. 

11  vous  Si  gasconne. 

■      ■   •• 

HWe  H  eslféêeryi  ân  gâte  de  boi$, 
Vjus  gâtez  beaucoup  de  linge  et  de  jiouUerf . 
Noua  giitons  beaucoup  de  boii. 
Il  gausse  joliment  ion  monde, 
C'eit  d^un  beau  noia*  de  ^^^1. 
On  se  gèle  M  de  froid. 
11  a  giboutné  tout  le  matm. 
Elle âui  a  donné  un^  gifle  ou  l'a  giflé. 
On  luiia  gim^lé  rudement  le  visage. 
Ses  ^lînariitfjonttoutea  péri^ 
Voua  faitei  gi^cler  de  l'èau  sur  nous. 
Elle  ne  cesse  d^  ^o>i,<>a/i/i4?^.  -^ 

Tel  aime  ii(0aailler  les  autres» 
Qui  n'aime>point  h$  gouailles. 
Il  s*est  donné  un  jpli  coup  de  gourde. 
C'est  Une  gourine  ou  goùrineuse. 
Vous  le  verrijCA  gouriner  taut  le  jour. 
Il  est  accoutume  k  géuspilter. 
Co  toit  eâ.t  plein  de  goMHières.     ('/- 
Celte  femme  (^im^  gouver. 
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A-t-ori  asi 
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Vous  usez 

Nous  brûl 

11  trompe 

C'est  d'un 

On  gèle  i( 

11  a*grésil 

Elle  lui  a 

On  lui  a  c 
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Vous  faite 
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n«ux  ou  troi«  x:eiiU  fagots  ^^2^' 

A-t-ori  ■••aitonnë  la  aaladef 

Coiffer  une  qW«iouiUe. 

Ces  chaiaes  ont  beioin  d'être  rempaiUëeii. 

Il  ?ou«  en  a  conte,  il  vous  a  trompé. 

Elle  s'eit  réservé  sa  consommation  de  bois. 

Vous  usez  beaucoup  de  linge  et  de  souliers. 

Nous  brûlons  beaucoup  de  bois. 

U  trompe  OM  il  raille  bien  son  monde. 

C'est  d'un  beau  noir  de  jais. 

On  gèle  ici.         «,  ♦ 

Il  a*|grésirië, tout  le  matin. 

Elle  lui  a  donné  un  soufAel  ou  l'a  souffleté 

On  lui  a  cinglé, rudement  le  visage« 

Ses  juliennes  ont  toutes  péri» 

Vous  faites  rejaillir  de  l'eau  sur  nour. 

Elle  ne  cesse  de  ^marmotter  ou  de  grogner. 

Tel  aime  i  plaisamer, 

Qui  ne  supporte  point  la  plaisanterie. 

Il  s'est  complètement  enivré. 

C'est  une  gourgandine,  une  coureuse. 

Vous  le  vcmex  battre  le  pavé  tout  le  jour. 

Il  est  accoutumé  à  grivcler ,  à  friponner. 

Ce  t0ti4'«it  eau  de  toutes  parts. 

Cette  femme  gouverne  les  affaires. 
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Votr«  avii  «ert  ma  gom¥0rn0. 
Une  onct  an  grûinës  4«  ir«ri4-«ai«. 
Chapatu ,  chevaux,  linge ,  maatoa  grmis$0ux. 
Il  mange  le  raisin  et  noua  doniie  la  grmf^. 
Il  craint^a  graieUê  ou  gratilU  ou^jaiuMe, 
Pour  pen  qM'on  le  grmiUh ,  il  ae  met  à  crier. 
Les  vers*à*soie  ont  bien  grémé. 
Cet  enfant  ne  fait  tfà%  gribouiller,    (r. 
Il  n'ayale  point  les  grignons. 
Il  est  bien  gringalet. 
Il  en  disait  des  grises. 
Il  m*en  a  fait  des  grises. 
Attrapez  cette  grisoleou  larmuse  ou  marbrune. 
Il  nous  grognasse  sans  cesse. 
Au  gros  de  l'hiver  et  de  l'ët^» 
Us  ont  bravement  gràullé.  \         ' 
iH'amasse  âeê  groulles. 
<ll  tire  bon  psrti  de  ntÈ  groulles. 
Ne  vous  exposes  pas  à  guéie^  ^ 

Il  ne  s'en  est  de  guéres  fallu  que  je  ne  vMae. 

Les  fruita  aont  tonb^i ,  il  n'ea  rtats^z  guèrês.    (s. 
C'est  un  gueusard  fiefTé.  "^ 

C'est  un  co^p  guignolani  ou  guignonnanU\     . 
Avépvous  remis  la  ;iii7/e  f 
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Voti  t  «fia  sera  ma  règle. 
Une  onct  d'œufi  da  vert-à-ioie. 
ChapaaU|Ckavavx»  linge,  mantongrat. 
Il  mange  le  laiaiii  al  nous  donne  la  rafle« 
Il  oraint  d*étré  chatouillé. 
Pour  pau  qu'on  le  chatouille,  11  ae  mal  à  crier. 
La  ponte  det  vera-à*aoie  a  4lë  bonne. 
Cet  enfant  ne  fait  que  griffonner  om  barbouiller. 
Il  n'avale  point  Ua  pépins. 
Il  est  bien  fluet  ou  de  chélive  mine. 
Il  tenait  des  propos  graveleux. 
Il  m'a  joué  de  vilains  tours. 
Attrapai  ce  petit  léxard  gris. 
Il  nous  grocule  ou  nous  fait  sans  cesse  la  moue. 
Au  fort  014  au  cœur  de  Thifer  et  de  l'été. 
llatnoiitfaitpourUur  hoaneuri  ilaoutfait  uns  yiUnit. 
Il  ram^pse  êe$  ssvatas. 
Il  tire  bon  parti  de  êtê  guenilles. 
Ne  vous  exposes  pas  k  passer  la  rivière  k  gué. 
Il  ne  s'en  est  guères  fallu  que  je  ne  vinsse. 
Les  fruits  sont  tomBés,  il  n'en  reste  guères. 
C'est  un  pendard  ou  un  fripon  fieffé. 
C'eat  un  coup  malheureux. 
AVaft*vous  remis  la  broche  ou  fausfet  { 
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H 

Ce  drap  eit  perce  par  lei  hmrtes,     (^ 

Il  a  de  fréquentes  hémorrhagies  de  sang.    / 

Mettez  dei  herbettes  ï  la  aalade«  7 

Il  xCkésiia  point  de  se  rendre. 

Quelle  heure  il  est  f  combien  esuil  d* heures  t 

Vnt  heure  a  sonné ,  il  eit  une  heure  ei  fuan. 

Vous  ne  venex  pas  trop  de  bonne  heure. 

Arrivez  demain  plus  à  bonne  heure. 

Sa  mauTtiit  conduits- pt /^m  mourit avmmt  Vk0Hre. 

Il  ne  voyait  pas  fA^wr^  qu'il  partiraitr 

Il  n^  loge  plus  toui^à^theure  ici. 

On  doit  se  réunir  4  six  heures  sonnantes. 

L«  éiaUdt  a  dormi  cinq  kturéiêê  ftmpt  oa<l*Aor/«g#. 

Il  vint  hier  soir;  il  Yxni  pàsàé  hier. 

Adieu\  mon  homme  ;  comment  ten  val 

Il  viendra  hàiiB  faute  avec  son  homme^ 

Nous  avons  payé  tant  par  k^me, 

Avét*vous  vu  thomme  du  cheval  l 

Il  fé\i  de  son  homme. 

C^est  un  homme  de  rien  au  moindre  danger» 

On  voit  peu  d'hommes  à  talent  comme  lut. 

Je  vois  cela  d*ici6/i  hors. 

D*aujourd*h0i  en  hors  ;  de  mardi  en  hors. 

Hou  le  sale!  Hou  le  vilaip! 
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Ce  drap 
M  a  de  fr 
Mettez  d 
Il  n'hésit 
Quelle  h 
Urieheur 
Vous  ne 
Arrivez  d 
,  Sa  maurs 
11  lui  tan 
Il  ne  logi 
On  doit  s 
Le  malad 
il  vint  hi< 
Bonjour  I 
Il  viendn 
Nous  avo 
Avez-vou 
Il  fait  rei 
C'est  un  1 
On  voit  ] 
le  vois  C( 
Doréaivi 
Fi  le  sal 
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H 

Ce  drap  eat  percé  par  lea  laignea. 
Il  a  de  frëquetHea  këmorrhaf  iea. 
Mettes  de  finea  herbea  à  la  aakde.    '^ 
Il  D*hëaita  point  à  ae  rtnére. 
Quelle  heyre  eal4U 

Urieiieure  eat  apmiëei  ileat  iim  heure  et  un  quar  t  « 
Voua  ne  venez  p^$  de  trop  bminé  heure. 
ArriYexdemim  de  meilleure  heure.         ■       ^ 
.Sa  maufiiae  conduite  abrégera  meajoun. 
11  lui  tardait  fort  de  partir. 
Il  ne  loge  plua  ici  maintenant. 
On  doit  ae  réunir  à  aix  heurea  préciaea. 
Le  malade  a  dormi  cinq  heurea,    '  ^    ^ 

il  vint  hier  au  âoir  i  il  vint  avant^er. 
Bonjour,  mon  ami }  comment  va  ta  atotél_ 
Il  viendra  aana  faute  aveo  aon  camarade. 
Noua  avona  pa^é  tant  par  lète. 
Avez«voua  vu  le  maître  du  cheval  / 
Il  fait  Tentendu ,  rimportant.  ; 
C'ait  un  homme  aanla  cœur  au  moindre  danger. 
On  voit  peu'd'hommes  de  talent  comme  lui. 
le  foia  cela  d'icu         ' 
Dorénavant  j  de  ma;rdi  eu  avant. 
FileaalelFilevilainl 
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^J a  fait  bon  dire. 
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//  n'a  au*à  pleuvoir,  où  a'abriteri 
Il  seraii  dommage  de  le  perdre. 
.  Voue  aavei  ce  9i4'i7  en  est.  ? 

Ceet  un  homme  illUérë. .  (v. 
¥jifiii4fs^  pee  leuV  exemple,    (x. 
Voua  étea  lout-à-feit  impardonnahh. . 
Il  nona  fait  êovkytnt  impaUeniêr  après  lui. 
Il  eat  impossible  ^ue  je  puisse  j  aubvéhJr. 
Votre  oncle  a'eat  in^uiV/^  contre  vous. 
Il  mei beaucoup  4finiéréikno\kê^k  noa  affairea. 
Elle  ne  ceaae  de  nous  invectiver. 
Il  était  ivre  comme  un  cochon. 


S^ili^i 
Ce  aeri 
Voua  a 
G'tal  «1 

Ne  auh 
Voua* 
Il  noua 
Il  m*eal 
Votre  c 
Il  prend 
Elle  ne 
Il  était 


ï 


Ce  n'est  plus  les  goûts  dû  temps  jadis. 

Ce  mut  âtifet4e;  ces  douve»  a^  Boni  jetées. 

Je  le  ferai  bien  f oindre. 

La  porte  est  mal  jointée. 

G*eat  un  mirlidore  :  II  fait  Wjoli  cœur,. 

Que  vcux«tu /oMtfr  qu'il  ne  vienne  paaf       . 

Jouir  un  champ\  un  domaine.       " 

Jouir  d'un  mauvais  renonu  d^une  triite  aMtéi 

On  ne  pçut  pas  jouir  de  cet  enfant. 


V. 


Ce  ne  i 
Ce  mur 
Je  le  fti 
La  por 
C>afui 
Que  ye 
Jduir  d 
A  voîi^  I 
On  né! 
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uii-e ,  UM  vciu«  piriez  a  votrt  aia«, 


Il  w 
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éhir. 
aiTairea. 


Hées. 


•Mtë. 
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ru  vkBt  à  pâufoir,  oà  t'âb^ttr  f 

Ct  tarait  dommage  de  le  pd*âbre. 

Voua  aavex  ce  qui  en  taU 

G'tfl  ail  Keaiaiailltftnff  «asà  llittrei  ai 

Ne  auifex  paa  leur  exeinf^ 

Voua  Atea  to<|Uè-fait  indifne  de  pardon* 

Il  noua  fait  aouvent  imipatieiiter  contre  lni« 

Il  in*eat  impoaalble  d*jr  aubvenir. 

Votre  oncle  a*eat  flkhé  contre  voua. 

Il  prand  baaaooop  dPiaUrét  à  noaa ,  à  aoi  atRiirtt. 

Elle  ne  cetae  d'invectiver  contre  noua. 

Il  était  aoùl  comme  une  ^rive. 

* 

Ce  ne  aont  plua  lai  goAtt  d'autrefoia. 

Ce  mur  ae  déjettei  cea  douvea  ae  aontdëjetëea. 

Je  le  ferai^bien  obéir, 

La  porte^eatonal  ajuatëe» 

C^afunniirriflore:  il  (ait  l'agrëaMeou  le  muguets 
Que  veùx-tu  pari(|^r  qu*il  ne  Vienne  pasf  - 
Jouir  d*un  champ,  jouir  d'op  domaine, 
Avoii^ lin  mauvaia  renom ,  une  triate  aantë, 
On  né  peut  gouverner  ou  morigéner  cet  enfant 
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Il  a  un  unt/ayàere  aini  ce  «H«ni|i.    \m. 
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7$  LAV.  —  NEDIT1«PA«: 

III  Tifent  au  jour  /«  Jour  ou  mu  jour  dti^aht  Vautre, 

Jugez  voir  s'il  aviit  ration. 

Il  paiera  aa  •olliae  commt  de  juste. 


Ili  virac 
Jugea  j' 
Il  paiera 
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■^ 


...  \* 

Sêê  eaprkea  U  imiàis4€mt  \  •!!•  làidU  touf  Ua  jouri. 

Il  nra  i'en  /mVs^  paa  d*jr  revenir. 

Ce  chien  craiol  d*Atre  mené  à  la  laisse. 

<Ju*il  s* en  laisse;  tu  ê'en  laisseras. 

Il  ne  faut  paa  s*en  laisser  pour  ça. 

Ta  ne  le  veux  paa  :  th  bien  I  lai/sse-^hen. 

'fu  neveux  paa  venir,  laisse^i^enoureste-s^en. 

Laissons  ça  des  delà. 

Ce  furoncle  mè  lance  ou  me  donne  dea  lancées. 

&e$i  un  langueur  f  une  langueuse. 

Gardez- voua  de  languir. 

La  la^iguison  Tarait  pria,  il  eat  rev 

Je  languissais  bien  de  voua  voir. 

Elle  languissait  i  la  campagne. 

Sorf  fila  Cet  lanternier.  ^ 

Il  courait  apréa  lea  larmuses  ou  marhrunes. 

Étendez,  le  linge  aur  dea  lanes. 

Une  lausse  OM  loste  à*%T%tiïi^my 

Le  toit  eat  couvert  de  lauÈes. 

Cea  verrea  aont  mal  lavésn 
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I    Ses  dapric 

Il  ne  laij 
Ce  chien 

Qu'il  Vài 
Il  ne  fai 
Tu  ne  le 
Tu  ne  V4 
Briaona  1 
Ce  faronç 
G'eat  un 
Gardea-i 
L'ennui  1 
Il  me  tar 
£lle  a*en 
Son  fils  e 
Il  courait 
'  Élendez 
Une  grac 
Le  toité; 
Cea  y^rrc 
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Wê 


^m  c'MMBp  en    téytx 
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Vautre, 


I  jouri. 
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lu  virMit  au  joiir  la  journée. 

Jugei  Vit  avait  raiioii. 

Il  paiera  ta  aottiae  comme  de  raiaoti* 

'■■■■,  -L  '■  .    •  -       .'     /' 

Sesdapricea  rtaUidiatattt  r  eUa  eolaidil  leva  Itajourt. 

Il  ne  laisaapaioii  nea'empéchapaa  d'^  revenir/ 

Ce  chien  craint  d*étre  mené  enlaiaae. 

Qu'il  Vàccoainfiodei  faia  comme  il  te  plaira. 

Il  ne  faut  paa  t'en  priver  poiir  cela«  ^  y 

Tu  ne  le  veut  paa  :  eh  bien  I  laiaae4e. 

Tu  ne  veux  pat  venir  :  demeure.      ^^ 

Briaona  là-deaaua ,  ou  n'en  parlona  plua. 

Ce  faronçla  m'élance  ou  «a.  donné  daa  ^laneaaaaar" 

*      ■         '"    '  ^ 

C'est  un  raiaooaeuri  ou  un*  mêuvaiie  langue 
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Gardes- voua  de  Tennui,  ou  amuaes-voua  bien; 

L'eunui  l'avait  pria,  il  eat  revenu. 

Il  me  tardait  bien  de  voua  voir« 

Elle  a'ennujfait  à  la  campagne. 

Son  fila  eat  ferblantier^ 

Il  courait  après  léa  lézarda  gris 

Étendez  lé  linge  sur  des  perches. 

Une  grande  cuillère  d'argent. 

Le  toit  est  couvert  de  dalles. 

Ces  verres  sont  mal  rincés» 
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Ixê  }%mbtê  me  jiiufuent. 
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jS  LON.  — •  ifi  uiTii  ^Âê  i 

Prentz  ce  domei tique  t  )•  vous  h  réponds. 

Sont- ils  amvëi  hier  î  Dites-mai /tf. 

Je  lui  /'ai  dit  et  je  le  vous  dirai  aussi. 

Je  tai  pardonne  plus  d'une  fois. 

Il  a  fait  dci /i/g^ûfi  è  tous  ses  parées. 

Prètei;-noiis  votre  lessivoiff. 

I>einandeE-ltii  son  nom  de  hures  o\i  de  maison. 

L*saclos  s«rail  hur  iSQi  la  ekieaae  d'an  ùuéMêux. 

Cest  biètn  leur  :  personne  né  les  pUint.  . 

Il  àeii#*'<^  jamais  son  dupeaué    v  '  ' 

Le  temps  fiS  lèi^e%ï\  fera  beau.  ^ 

On  a  levé  pour  les  pauvres.  ^         '        ' 

Gela  ne  vaut  pas  le  lever  de  terre. 

ÉàBver  une  maille  échappée* 

te^ewcti  enfant  qui  vient  de  tomber 

On  ne  se  sert guires j^lus  dèiiandiprs.      ^  \- 
Mettez  dans  le  tiroir  cetîo  li^x^tf  declefiit 
Elle  a  perdu  une  liasse  de  menu  linge,  1^ 
he  lienddrjoix  liundar  tïïi  ftndîJi.  V   - 

Ces  l i ne ôuis  par Mêéni  bieli  yièiê.    (s« 
.  Urieiii/tf  oc  mousseline/. 
Il  en  sait  dtf /om  ou  de /oii^. 
Il  s'est  ëtendu^dtf  lOMt^yb»  t^ng. 
Les  longés  d'un  pprteur.de  chaise. 
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Sont 

Je  le 

Je  lu 

Il  a  f 

Pritf 

Dem 

L*èn< 

Tant 

lln'ô 

tête 

On  a 

jSela 

Rcpn 

Rele¥ 

Otëi^ 

On  ne 

Mette 

file  a 

Le  lit 

Ces  d 

tJne  t 

Il  en  j 

Il  s*ei 
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Il  4  11    lin-  y^ 
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1  {«rnoea  tiéclMieiit. 
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Prenei  c^  dotnèsliqne,  jt  voua  en  rëpooda, 
Sonl-ili  irrîvtfa.liierr Ditea-to  moi.       ' 
Je  le  Iy1  «i  4it  et  |e  voiia  le  dirai  auaai/^ 
Je  lui  al  pardonne  plua  d'une  foia. 
Il  a  fait  dea  lega  à  tpui  aea^arena;   * 
Prites-notia;  votre  cuvier. 
BemandeE-lui  aon  nom  de  famille.  :    Wt 

L'èndpaaeraiiè  eus  aana  la  çliicane  de  leuroncle. 

'       »  ■  '  ...  « 

Tant  pia  pour  eiixi  peraonne  ne  lea  plaint. 
Il  n'ôte  jamaia  le  chapeau,  il  ne  aalue  iamaia. 
(^  tempa  a'jicUicclt  |  i|  C«ra  beau. 
On  a  fait  la  quétepour  lea  pàuyrea. 
^ela  ne  vaut^pM  le  camaaaer.  '  \ 
Beprendre  une  maille  ëchappëé. 
Releret  ou  ramaaaercet^enfaht^ 
Otët^' voua  de /là ,  a'il  voui  plalt.      i~ 
On  ne  ae  aert  plua  guèrea  de  laiidiera. 
Mettei  d«na  le  tiroir^  ce  trouaae'au  4e  clef*. 
Elle  a  perdu*  un  paquet  de  menu  linge. 
Le  Unteau  eat. fendu.  ^' 

Ces  drapa  de  lit  paraissent  bien  usëa. 
Une  bandé  de'mouaaeline.        A^ 
Il  en  aait  long  ,  ou  c'est  un  fiiî  nriatois. 
Il  a*eat  étendu  tout  de  aon  îong^i 
Ltabricèiea  d'un  porteur  de  chaise. 
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JUjiie  a  Donne  jrimuuno  ^  jlficu  iiicia.i. 
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77  MAfe—  KE.DiTBapAs:  \ 

Il  fait  fo/^r  sa  monlpe*       n  , 

Il  s'est  traîné  dans  la  loude. 

Il  n'a  pas  lourd  d'argent  ni  de  crédit. 

A-t-on  payé  le  loxer  du  cheval  l    (aa. 

Jç  /wi  ai  vu  faire  souvent  ce  vojage. 

JeJui  ai  entendu  conter  ces  sornettes.  ^ 

Ce  cheval  est  onnbragcux,  nie  vous  fiez  pas1à/w/. 

Ce  li^re  est  de  lui  ^  rtndtz-lui  le.    (bb. 

Ce  ipulot  e»t  mëcbfnt,  ne  tous  approchex  pas  de  lui. 

K  tient  tout  d*un  oncle  à  luh 

Je  lui  suis.parcnt»  U  me  protégt ra. 

Lés  yeux  des  çhals  Utiseni  dans  Tobâçurîté. 

Faites  lumière  ^onneY^i  rien  dansiez  escaliers. 

Il  fait  lune. 

Une  belle  lune.  v 

Nous  aurons  de  la  pluie  toute  cette  lune. 

Parlez-nf)oi  de  ce /wrow. 

Ils  se  sont  luttes  long-temps  ensemble. 

M      ■' 

J'ai  mal  à  ma  poitrine,  à  mon  doigt,     (ce. 
Cette  maieï  pétrir  ne  nous  sert  plus.  „ 
J'ai  planté  un  cent  de  maillots. 
On  \m  faisait  la  main  à  votre  insçii. 
Il  porte  son  cœur  sur  la  main. 
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i  mol*  sa  m<srntre  en  loteBe. 

ll.a'ett  traîna  dam  U  bourbe,  la  ?Me  on  le  limon. 

Il  n'a  guéres  d'argent  ni  (Je  crédit. 

A-t-on  pajrë  le  louage  du  chcvar? 

Je  Tai  vu  faiire  louyent  ce  voyage. 

Je  l'ai  entendu  conter  cea  aornettei. 

Ce  cheval  eit  ombrageux,  ne  voua  j  fiez  pas. 

Ce  livre  est  à  lui,  rendez-le  lui. 

Ce  mulet  est  méchant,  ne  vous  en  approchez  pas,^ 

Il  tient  tout  d'un  de  aes  oncles. 

Je  suis  son  parent,  il  me  protégera. 

Les  jreux  des  chMtf  brillent  dans  l'obscurité. 

Éclairez,  on  ne  vdi|nen  dans  l'escalier. 

ta  lune  éclaire  om^I  fait  clair  de  lune. 

Un  beau  clair  de  lune.    . 

Tou|e  cette  Itiiiaison  sera  pluvieuse. 

Parlez-moi  de  ce.  gaillard. 

Ils  ont  lutté  long-tempa  l'un  contre  l'autre. 
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J'ai  mal  à  la  poitrine,  au  doigt.      **\ 
Cette  huche  ou  ce  pétrin  ne  nous  sert  plus. 
J'ai  planté  un  cent  de  crossettes* 
On  lui  prétait  la  main  à  votre  insçu. 
Il  a  son  cœur' sur  les  lèvres. 
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^^  MAN.  —   NE  DITE!  PAi  : 

Vous  y  9Lyez  bonne  main* 
Appuytt'Souê  êur  là  main^courant0l 

Il  avait  les  jamlMs  pleines  de  mat. 
Il  eiïk  tète  pleine  de  mal. 
11  s'est  fait  mal  avec  u^ie  serpette. 
Le  chagrin  lui  donnera  le  mal  de  la  mort. 
Tomber  de  la  fièvre  au  mal  chaud. 
Il  tombe  du  AaiiZ-ma/  ou  du  mal  de  Si^Jean. 
*Ça  ne  fait  mal  à  rien. 
lljait  rnal  être  pauvre  el  sans  amî. 
EWniesut  ma/ de  mon  choix. 

11  vous  sait  mal  qu'on  le  sache. 

Je  suis  tout  mal  en  train. 

Cette  écriture  est  de  mal  lire  ou  de  mauvais  lire. 

Cest  un  homme  fort  mal  complaisant. 

Malgré  qu'il  f  oit  psuT^s  »  H  «'«  ••*  P*«  »oln«  titi»^. 

Il  fut  forcé  malgré  lui  de  partir. 

Il  vous  mùndera  sans  laule  vos  papiers. 

MandezA\x\  votre  domestique. 

C'est  une  vieille  mandre ,  ne  vous  jr  fietpas* 

Ce  pain  n'est  pas  tnanducable. 

11  mangtf  la  moitié  des  mots  entre  les  dents. 

11  est  tout  mangé  de  pucaa. 

Prenez  le  vase  par  la  manille. 

*  Il  me  faut  manlever  cette  somme. 
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Vous  jr  avez  la  main  heureuse., 

Appujrez*vous  sur  la  rampe.  '^ 

Il  avait  les  jambes  couvertes  d'ulcères.  , 

Il  a  dos  bubes  par  toute  la  tète. 

Il  J'èflfait  du  mal  ou  «WbliBisé  avec  una  tarpettè. 

Le  chagrin  le  tuera  ou  le  fera  mourir. 

Tomber  da  (ié?re  «a  chaud  mal  on  dcChary bdc  aaScjlla^ 

Il  tombe  du  mal  caduc. 

Cela  ne  niiit  à  rien. 

Il  est  malheureux  d'être  pauvre  et  sans  ami. 

Elle  me  sut  mauvaia  gré  de  mon  choix. 

Il  vous  peine  qu'on  le  tache. 

Je  suis  tout  Indispose  ou  de  mauVaiae  humeur. 

Celle  écriture  est  difficile  i  lire. 

C'est  un  homme  fort  peu  complaisant. 

Quoiqu'il  sojit  pauvre,  il  n'est  paamoioaeatimë. 

Il  fut  forcé  de  partir. 

11  vous  enverra  sans  faute  vos  papiers. 

Envojfezlui  votre  domestique. 

C'est  une  vieille  matoiae,  ne  vous  y  fiez  pas« 

Ce  pain  n'est  pas  mangeable.       ^ 

Il  bredouille  ou  avale  la  moitié  des  moU.      ♦ 

Il  est  tout  "mordu  ou  piqué  de  puces. 
Prenez  le  vase  par  l'anse. 

H  me  faut  emprunter  cette  somme. 
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*  ^  8  I  MAT.  —  NE  DITES  PAS  : 

C*est  une  manne  qui  a  fait  couler  la  yigne. 

U  ne  s'en  manqua  pas  de  guères  t\}i*\\  ne  vint. 

Ce  livre  coûte  cinq  francs  man^utf  diâf  eentimes. 

Il  s'en  ma^^f/^  bien  qu'il  ait  réussi.  - 

Depuis  auand  mamfue»tM  dc^e  P^J*  ' 

Il  ne  s'en  est  presque  man<fu^de  rien. 

Se  mariefuer  de  chemin  ,.  Btmantfuèr  clttns  ses  calculs. 

Ce  sont  des  manques  graves. 

Faites  enlever  ce  marain  oMtmarrain. 

Sa  mardire  la  comblé' de  prësens.     (dd. 

S'il  vient  un  marchand  ^  je  lui  vends  ma  maison. 

C'eit  u.n  marchandeur  à  n'en  pas  finir. 

Elle  avait  achats  bon  marché» 

Ce  tableau  est  tout  rharelé. 

Le  gel  n*a  pas  Imissé  marque  de  fruit» 

Marque  df  cela,  il  n'en  parle  plus. 

Ils  vont  tous  les  ans  &  la  marre. 

Ce  cantoa^burnit  beaucoup  de  marreurs» 

Us  se  sont  marris  dans  le  bois. 

N'ajez  peur  qu'il  ^e  marrisse.  * 

Il  se.  met  pour  rien  des  marteaux  en  tète. 

Croyez-vous  ^\xe  \ ai  le  martinetl 

Il  était  d'une  humeur  ma/^ocra/i/e. 

Elle  a  perdu  sa  massole.         ; 

Ne  quittez  pas  votre  malelotte. 
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C'est  ifn 

i  Peu  s'en 
Ce  livre 
Il  s*en  fà 
Depuis  q 
Il  ne  s'ei 
Se  tromp 
Ce  sont  ( 
Faîtes  en 
Sa  beile-i 
S*il  vient 
C'est  un  t 
Elle  avaiJ 
Ce  tablea 
La  gelëe 
Preuve  d< 
Us  vo»t  à 
cantoi 
S  se  son 
^^  ajez  p< 
U^e  met 
Crojreai-v 
U  était  d' 
Elle  it  pe 
Ne  quitk 
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C'eftt  ifn  brouillard  qui  a  fait  couler  la  vignç. 

Peu  s'en  faHuI  qu'il  bé  vînt;  ^ 

Ce  livre  coûte  cinq  iraacis  moins  dix  centimes. 

It  s'en  faut  bien  qu'il  aji|  rëuiêi. 
Depuis  quan<i^  ést*il  absent  de  ce  pa^s  î 
\\  ne  s'en  est  presque  rien  fallu. 
Se  tromper  de  chemfn,  dans  se^  calculs. 
Ce  sont  des  manquemens  ou  fautes  graves. 
Faites  enlever  ce  plâtras  ou  ce  gravpis. 
Sa  belle-mère  la  comble  de  prësens, 
S*il  yieDi  un  acqa^r^sur,  je  lui  vends  ma  maisou^ 
C'est  un  barguigneur  011  tatillon  i\  n^en  pas  finir. 
Elle  avait  acheté  à  bon  marché. 
Ce  tableau  est  tout  rajrë  ou  tout  bigarré. 
Là  gelée  a  fait  rafle  des  fruits. 
Preuve  de  cela,  il  n'en  parle  plus. 
Ils  vont  à  des  travaux  de  terrasse  ou  de  levée. 
canton  fournit  beaucoup  de  terrassiers. 

Is  se  sont  égarés  dans  le  bois. 

f'a^ez  peur  qu'il  se  trompe  à  son  préjudice. 
Il  se  met  pouc  rien  martel  en  tète. 
CrWez^vous  que  je  fais  battre  monnaie  ? 
Il  était  d'une  humeur  insupportiable^ 
Elle  i(  perdu  son  battoir. 
Ne  quittez  pas  votre  camisole. 
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Ce  ne  «ont  pas  des  gens  matiniers.     (ce. 
Donnez  m'a  boire,  je  meurs  de  soif. 
Vous  m*en  avez  un,  je  vous  le  donne. 
Ils  sont  en  même  de  vous  satisfaire. 
J'entreprendrai  tout  de  même  ce  travail. 
Il  menait  cela  depuis  long-temps,       ^ 
Ce  projet  le  menait  depuis  un  an. 
Votre  blanchisseuse  mène  mal  la  lessive. 
Cet  homme  mène  beaucoup  de  bruit. 
l\  s'est  mérité  cet  affront.  ^  Ça  lui  mérite  tien. 
C/ëlait  un  bon  message  pour  nous*  ^^ 
Il  n*a  pas  encore  la  messe. 
Il  prendra  la  messe  à  la  l\oel. 
/TA.h!  mettez  y  pai  donnez- /<?5. 
Mettre  du  sens.  —  Mettre  de  l'esprit. 
^e  lui  ai  fait  mettre  les  pouces. 
Ne  crains-tu  pas  de  toucher  ces  meunières  ! 
Cet  héritage  est '.n/en.*  je  ràcquifl  d'un  cousine  moi, 
Ccst  bien  mien  .je  n'accuse  personne. 
Cela  vaut  mie?i/x  d'une  pist oie. 
Il  V  en  a  bien  mieux  et  c'est  mieux  bon. 
Je  m'ejl  garderai  bien  mieux* 
D'un  peu  miVi/o: ,  il  faisait  le  SQUt. 
Qu'il  avait  l'air  miAiaé/e  / 
Cet  homme  a  une  belle  mise  y  eat  d'ans  belle  mise* 
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Ce  ne  sont  pas  (Us  gens  msaMux, 

Donnez-moi  à  boire ,  je  raeuirs  de  soif. 

Vous  en  avez  un  à  moi,  je  vous  le  donor. 

Ils  sont  à  mime  de  vous  s^isFaire. 

^'entreprendrai  aussi  of/  malgré  tout  ce  travailé 

II  raëditait  ce  dessein  d^uis  lông-temps. 

Ce  projet  l'inquiétait  ou  le  tounne|btàit  depois  un  «iiw 

Votre  blanchisseuse  coule  mal  ta  lèsiivé.  ^ 

Cet  homme  fait  beaucoup  df  bruit. 

Il  a  mérite  cet  affront.  -^  Il  mérite  bien  cela» 

C'était  un  bon  domestique  pour  nous. 

Il  n'est  pas  encore  prêtre. 

Il  recevra  la  prêtrise  à  Noël. 

Ah!  de  grâce,  pardonnez-leur.  ^     ' 

Prendre  du  sens,  —  Acquérir  de  l'esprit. 

Je  rai  fait  reculer  ou  je  l'ai  forcé  de  céder. 

Né  crainsrtu  pas  de  toucher  ces  hanhetonsf 

C«t  héritage  est  à  moi:  je  l'acquis  de  mon  cousin. 

C'est  ma  faute  :  je  n'accuse  personne. 

Cela  vaut  plus  d'une  pistole. 

II  j  en  a  bien  davantage  et  c'est  meilleur^ 

Je  m'en  garderai  bien. 

Peu  ê*tn  fallut  qu'il  ne  fit  le  saut. 

Qu'il  avait  rair  chétif  ou  misérable  ! 

Cet  homme  a  une  belle  tenue. 
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Venez  moi  voir  à  la  campagne. 

Donnez-m'en  à  moi^  je  voua  pfie. 

Moi  je  penaerais  ,  moi  je  fer««  tottt  âtttrfineiit.     (ff. 

C'est  moi  qui  a  fait  ce  croqui». 

Je  riy  peux  pas  de  moins. 

On  a  mis  ce  prix- fait  à  la  »^^^"^'^^* 

Il  a  moins^dit  sur  tout  le  monde. 

On  refirit  à  neuf  le»  i^olaine^:^  toit. 

Vous  lui  avez  ^onf^  «ur  le  pied. 

Le  rouge  lui  a  monté  au  visage. 

La  moreZ/e  lui  gagne  le  front. 

Il  ne  se  croît  pas.morf^/.  ^     K 

Sans  vous,  j^  ne  disais  pas  mot  de  cette  affaire. 

On  Ta ??^oiiç/i6^  joliment. 

S'il  pouvait  moucher  ^  il  serait  guéri. 

Il  est  indécent  de  se  mouiller  tout  i*u. 

Ça  ne  se  jette  pas  au  moule. 

Café  mouliné:  —  Mouliner  du  café. 

Avez-vous  vu  les  tours  de  cette  moun^ne! 

Il  5Y?  moz/r/z/^  de  soif  et  dlnanition. 

Tachez  moyen  de  lui  être  utile. 

On  le  pardonne,  moyennant  qu'il  se  corrige. 

Avoz-vous  planté  vos  muguets  l  / 

On  lui  a  ôté  la  muselière  om  le  mùurr^iU 

H  se  faut  eritr'aider  mutuellement  y 


Venez  nr 
D^omez- 
Je  pense 
C'est  mo 
Je  ne  sau 
On  a  mifl 
Il  a  raba 
Oi^  refai 
Voi|is  lui 
Le  roiig€ 
La  croût 
Il  né  se  < 
Sans  vou 
)ri  l'a  ta 
S'il  pouv 
Il  est  inc 
Cela  ne 
Café  mo 
Avez-voi 
Il  moura 
Tachez 
On  lui  p 
Avez-vo 
On  lui  a 
se  bm 
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Venez  me  voir  à  la  campagne. 

DojMiez-m'cn,  je  vous  prie. 

Je  penserais  f  je  ferais  tout  autrement. 

C'est  moi  qui  ai  lait  ce  croquis. 

Je  ne  saurais  qu'j^  faire,  ou  ce  n'est  pas  ma  faute. 

Oh  a  mis  ce  prix-fait. au  rabais. 

Il  y  rabattu  sur  toutes  lès  enchères.^ 

On^  refait  à  neuf  les  solihs  du  toit. 

Voi(is  lui  avez  marché  sur  le  pied. 

Te  roiige  lui  est  monté  ai^  visage.     ' 

La  croûte  laiteuse  lui  gagne  WiTront. 
,11  né  se  croit  pas  en  danger  de  mort. 

Sans  vous,  je  ne  disais  mot  daxette  affaire. 

[)ii  l'a  tancé  ou  relancé,  on  lui  a  dit  son  fait. 

S'il  pouvait  se  moucher,  il  serait  guéri. 

n  est  indécent  dé  se  baignei^  tokiinù. 

Cela  ne  se  jel^e  pas  en  moUie^> 

Café  moulu.  —  Moudre  du  café. 

Avez-vous  vu  les  tours  de  cette  guenon? 

Il  mourait  de  soif  et  d'inanition. 

.9 

Tachez  de  lui  être  utile.  * 

On  lui  pardonne,  pourvu  qu'il  se  corrige. 

Avez-vou^  planté  VOS  jacinthes  ? 

On  lui  a  ôté  le  sac  à  foin  ou  le  sac  à  avoine.  ^ 

H  se  fiMit  entr'aider. 
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Il  faudrait  une  nadillt  k  ce  châssis. 
Il  a  tant  couru ,  qu'il  eii  à  la  nage. 
Simple  commt  un  enfafi4  de  naissance. 

Ces  graines  ont  larde  à  naître. 

Cest  pas  la-  peine  qui  m'irréle.     (gg. 

Prenez  garde  de  ne  pas  tomber. 

Ce  que  vous  dites  n*a  point  de  nez. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  feu. 

On  ne  peut  pas  être  plus  nioche. 

Un  jour  et  r autre  non. 

il  en  prenait  Ma  et  Vautre  non. 

Ce  chien  est  n<î5/rè,Jl  nous  reconnaît. 

Cest  bien  nôtre  ^  on  nous  l'avait  assez  dit. 

Il  ne  peut  guères  nouçr  les  deux  bouts. 

Cet  enfant  a  fait  quatre  nourrices. 

Ces  fruits  viennent  d'iin  verger  à  nous. 

Je  vous  observe  que  cela  vous  nuit.     (hh. 

Avez.- vous  occasion  de  bonne  toile? 

Cette  fleur  n'a  point  dJodorat. 

Il  a  perdu  une  Qwce  dft  pouce  et  de  rUiAlx* 

Xcur  oncVf  les  traite  comme  9ca  proprti  «alÉp.      (iJ' 


Il  faud 
Il  a  tai 
Slmpl 
Cesgi 
Ce  n't 
Prcne: 

Ce  que 

Il  n'es 
On  ne 
De  de 
IL  en  p 
Ce  chi 
Ne  no 
Il  ne  p 
Cet  en 

Ces  fru 
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Avea-t 
Celte  I 
Il  a  pe 
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Il  foudrait  un  tourniquet  à  ce  châjsis. 

Il  a  tant  couru,  qu'il  cet  ea  nage  ou  tout<ïnnage« 

Simple  comme  un  nouveau-i^ë. 

Ces  graines  ont  tardé  à  lever  ou  à  sortir. 

Ce  n'est  pis  la  peine  qui  m'arrête. 

Prenez  g^de 'de  tomber.     ' 

Ce  que  voui  dites,  est  ridicule  o«  ne  tigni^t  rien.  ' 

Il  n'est  pas  besoin  de  feu.       v» 

On  ne  peut  pas  être  plus  niais  ou  plus  nonjchalant. 

De  deux  jours  l'un. 

Il  en  prenait  un  et  laissait  l'autrci 

Ge  chien  est  à  nous,  il  nous,  recc^nnait 

Ne  nous  plaignoni  pas,onni^usi'aTait|afSCi  dit. 

Il  ne  peut  guères  joindre  les  deiix  bouts. 

Cet  enfant  a  teté  de  quatre  laits. 

Ces  fruits viennenideaotrcYergeroid'undenosvergers. 

-     ■  ■      ■    l  •     . 

0 

Je  vous  fais  observer  que  cela  vous  nuit. 

Aves-^ua  besoin  de  bonne  toile  l     ' 

Celte  fleur  n*a  point  d'odeur. 

Il  a  perdu  une  phaîange  du  px)uce  ct\le  l'index. 

Xter  ^itt«{^re  les  traite  comme  ses  propres  enfans. 
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C'est  cuit  dans  une  ondée .  0 

Le  chat  Z^î  a  donné  une  onglée^  à  la  joue. 

Se  guérir  dé  la  gafe  avec  VongueHt^gris. 

Il  e«t  sujet  à  manger  l'ordre. 

Ccst  là  où  je  reste,  où  je  l'attends. 

Ou  est.ce  qi^U  est  l  Où  est-ce  que  vous  allc^  l 

Il  s'oublie  à:  la  promenade. 
Ils  se  sont  ow&/iV5  c^  malin, 
Elte^hanié  comme  une  Oarg^i/^n<?. 
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Il  9« 

nés 

Ces 
Où 

Ils  s 
Elle 


Ce  sont  i«5  <?iK-s  <*'»'«  >«ca/i.  '       . 

Faheuaepac^Ç'«véc.quel(ju'uii.^     V 

Il  feut  prendre  ia  p<i^n««r^'  .    '^ 

Ça  nç  Aomba  pas  en  paille.  ... 
Lft,7*«tZ/e<«  de  mon  fusil  est  causée,  * 

Je  préfère  voire ^ain  <ie  roawo/t.  ..^ 

Une  salarie  de  pa1"-/r«'"««'- 
\\^^e^kWÙ^àùspaitis-longS.y 

^^dirâtre  gu  parâtré:en  prend^soii».     (iJ^ 
icibn  iiepai^^e//e  t>bmt;ia.vigiie.    -^       •  ^  . 
Cette  hyx^2mtt;ié^pànaX^ères(^^ 
Il  sortit  bien  >û/îedfe  cet  entrAien. 

C'est  un  faiseur  4e  pa^^w^?^-^.. 
Il  s'est  blessé  avec  un >ar<idow. 


iCe  s 
Fair 
Il  fai 

.  Cela 
La  < 
Je  pi 
Une 
liai] 
Son. 
Ici  0 
Cett 
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Il  9uffit  d*iui,bou^Uoii  pour  le  cuire. 
Le  chat  Va  ëgratigiië  àJiBi  joue. 
"^  Se  guërir  de  U  gale  avec  rotiguelit  mercuriel. 
Il  êât  âÇMÎct  à  oublier  Tordre  oi.  lei^  commissiéns. 
C'est  là  que  |e  demeure ,  que  je  rattenda. 
Où  eàt-il  l  0ù  al^ez-voué*?' 
L  pasiie  trop  de  tifmps  à  la  promenade. 
Ils  sfe  sont  ëveillé3,  ou  Uvéstard  ce  matin. 
Elle  chante  comme  une  sfrène. 


^' 


»  Ce  sont  les  manièrèa  d'un  rustre ,  d'un  manant 
Faire  uineconvlntion  ou  oonclure'u^  rnârché. 
Il  faut  preûdr^  le  grand  panie^|  ]a>bennj&  ou  maiij»e 

Gela  ou  ce  mot  ne  tomba  pas  à  tèf^e. 

La  détente  de  mon  fusif  est  cassée. 

Je  préfère  votre  pain  de  ménage*  * 

Une  salade  de  maehe  o\  de  doucette. 

Il  aime  à  lancer  des  pelottes  de  neige.  ^ 

Son.  beau-père  en  prend  soin.  . 

Ici  on  n'échalassepoint  la  vigne. 

Cette  huche  attire  les  blattes.     * 

Il  sortît  bien  penaud  de  cet  entretien.     ^ 

C'est  un  faiseur  de  contes  ou  de  faux  rapports./ 

Il  s'est  blessé  avec  un  paro^r.      . 


/ 


gi  PAS.  —  N«  DiTii  PAS  : 

Mettez  un  paromouche  on  paremouche  aa  cheTal. 

Faites  parbouillir  teiileinent  ces  choux. 
Çset  enfant  est  bien  pardonnable. 
Il  faut  pardonner  ses  ennemis,     (kk. 

CeliTTe  n'est  il  pai  à  tous  ?  ^^  Pardonne  g -moi.      (H. 

N'oubliez  pas  le  par e feu  ^  à  cause  des  enfàns. 
Parez  le  bëtail  de  cette  luzerne. 
Cela  vti  au  parfait ,  à  la  perfection. 
Le  malade  payait  de  tête. 
Je  le  dirai  parlant  par  respect, 
C*est  bien  autre  chose  quand  //  se  parle  àt  lui. 
Il  n'a  ^9^%  parlé  qu'il  eût  perdu  son  procès. 
Ce  sont  des  par/em<9/i5  inutiles. 
Ça  s* appelle  parler. 
Parlez  doucement ,  vous  le  réveilleriez. 
Parlez-moi  d'Aix,  pour  la  bonne  huile. 
Pûr/^c-mot  delà  camp>\gne,  pour  jouir  du  repos. 
Il  viendra  ce  soir,  à  part  qu'il  ne  pleuve. 
Ce  sont  des  plaintes  rëjciproques  <Je  part  et  d* autre. 
"  Je  crois  Tavoir  vu  «  quelque  part  pneu  quelque  parte 

Elle  9  fait  un  béate  parterre  êut  l^  gl^ce. 
Il  va  devant  ses  pas  sans  regarder  perscmiie. 
Regarde  de^^nni  tes  pas.  *r  Ote-toi<2e  devéntmefpas. 
Pour  pas  /ju* il  vienne. 
Ça  vVutpas  H  peine  d'en  parler. 
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Mett^  une  émoucliette  au  cheval. 

Faites  prendre  m^bauillqn  aeiitement  àcea  clmux. 

Cet  eo&nt  est  bien  excusable. 

U  faut  pardonner  à  ses  ennemis.  / 

Ce  livre  n'est-il  pas  à  Vour?  -r-  Oui,  il  m'appartleàt. 

N'oubliez  pas  le  garde-feu,  à  cause  des  eiifai|li. 

Détournez  oi/  chassez  leJ^étail  de  cette  luzerne. 

Cela  va  parfai tendent .,  en  perfection. 

Le  malade  était  dan»  le  délire  ou  avait  des  absences. 

Je  lé  dirai  sauf  votre  respeetoi^le  respect  que  je  vous  dois. 

C'est  bien  autre  chose  quandil  est  question  de  lui. 

Il  n'ai  pas  dit  qu'il  eût  perdu  son  procès . 

Ce  sont  des  paroles  ou  des  réflexions  inutiles.    ^ 

C'est  parler  comme  il  faut.  ^_^^         , 

Partez  bas,  vous  le  réveilleriez. 

C'est  d'Aix  que  vient  la  bonne  hurle. 

Yiye  la  caimpagne ,  pour  jouir  du  repos. 

Il  viendl:*a  ce  soi^^  à  moins  qu'il  né  pleuve. 

Ce  sont  des  plainrtes  réciproques. 

Je  crois  l'avoir  vu  quelque  part. 

Elle  est  tombée  r4idement  sur  la  glace. 

Il  va  tout  droiidevantlui  sans  regarder  personne. 

Regarde  &  tes  pieda.  --r  Qte-toi  de  mon  chemin. 

Paur  qu'il  ne  vierjoe  pas. 

C^  tte  vaui  pas  la  peine  d'en  parler. 


^ 
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Il  y  reiU  une  bonne  passade. 

jpUiovk  neigé  iouie  cette  passade. 
C'est  la  rue  la  plua  passagère  de  la  ville. 
XisdLTTtyhteni  passé  hier. 
Paisse  auiùurdthui ,  il  nou3  quitte. 
Nou^  irotti  quand  Tgrage  aura  passé. 
Cet  hërîUge  è^i  passé  k  df  s  étrangers. 
W  a  passé  tout  éon  livre.  • 
La  passeuse  a  fort  mal  passé  ce  linge. 
Quel  pa/ac/an  poar  rien  ! 
Cette  pâte  à' or ^  sent  le  rance. 

Cette  viande  s'en  va  en  pâte. 

Qu'il  eat  patet  !  Qu'eile  e«t  patète  / 

Avec  «a  patèterie\  il  n'achève  rien. 

Tout  ra  ne  sont  que  patèteries. 

Ils  ne  peuvent  pas  ae  pâtir. 

Quelle  patouille  ou  quel  patoul  dans  ce  carrefour  ! 

Que  vas-tu  pa/o«i7/^r  dans  ce  bouillasl 

Il  aime  les  patriquages,  c'est  unpairiqmeur. 

Son  pauvre  frère,  devant  Dieu  soit. 

Pauvre  homme  !  que  faites-vous  f 

C'est  un  péché  de  couper  cet  arbre* 

Tu  as  péché  j  c'est  bien  ta  faute. 

Tu  pécheras j  je  t'en  avertis. 

Cela  lient  comme /?<î^e.^ 


V.'it 


/ 


\ 


le. 


rrcfour! 
iqueur. 


*.M 


DITES  :  94 

Il  j  réita  long^lempt  ou  iijr  fit  un  long  sëjonî. 

Il  a  plu  ou  neige  tous  cea  jours  pasaës. 

C'est  la  rue  la  plus  passante  de  la  viJ|^6. 

Ib  arrif èr«iit  avant-hier. 

Aujourd  hui.  passe  of^  dérdemainil  nous  quitte. 

Nous  irons  quand  Torage  sera  passé. 

Cet  héritage  a  passé  à  des  étrangers. 

II  a  fini  son  livre  ou  ilirà  tu  to^t  entier. 

La  repasseuse  a  fort  marVepassé  ce  linge. 

Que  de  bruit  ou  quel  cancaa  pour  rien  I 

.Ce  sucre  d*orge  sent  le  rance. 

Cette  viande  s*en  va  ea  charpie. . 

Qu'il  e«tlftBii>in^  miàutiauxcius^riipaléiii!  Qu'el^«,ete. 

Avec  sa  lamblnerie  »  il  n'^afeiéve  rien. 

Ce  ne  sont  que  de  rainf  scrupules  ou  des  minuties. 

Ils  ne  peuvent  pas  se  souflTric  entr'eux  ou  s*endurer. 

Quel  margouillis  dans  ce  carrefour,  ! 

Que  vas -tu  patrouiller  dans  cette  mare? 

Il  aime  i  brou^ler  les  cartes,  c'est  un  brouillon. 

Feu  son  frère,  k  qui  Dieu  fasse  paix. 

Mon  cher,  que  faites«vous? 

C'est  dommage  de  couper  cet  arbre. 

Tu  as  le  pied  dans  l'eau,  c'est  bien  ta  faute. 

Tu  te  tremperas  les  pieds  ^  je  t'en  avertis. 

Cela  tient  comme  de  la  poîx. 


/ 
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jj5    ^  PET.—  NE  DITES  PAS  : 

^li  •€  sont  donné  une  fièrc  p^ig'n^tf. 

Elle  allume  son  feu  arec  des  peignet^ 

Tout  cela  est  bon  pour  le  péliarot. 

C'est  un  travail  pënable,  un  ptLjn  pénable. 

C'est  un  ouvrier  pënable  ovi,  pénible. 

Il  s'est  arrêté  pour  pencher  de  Teau, 

A-t-dnmis  la  viande  i  \m  pendille  l 

Mettre  sa  robe  ou  son  habit  i  la  pendille. 

Tel  est  bossu  qui  ne  se  le  pense  pas. 

Tel  ne  dit  rien,  qui  ne  s'en  pense  pas  moins. 

Je  me  suis  pensé  qu'il  s'en  irait. 

Cette  perceretie  ne  vaut  plus  rien. 

Ce  fronai^eet  ce  pain  lont  tout  percillét  ou  trockilUs. 

Il  n'a  pas  reconnu  êon.  père  de  nourrice. 

Il  écrit,  il  dessine  à  la  perfection. 

Ccst  un  périi^olani. 

La  pérolle  s'en  va  tant  qu'elle  peut. 

Il  nous  bailla  une  bonne  perruque. 

Personne  autre  que  vous  n'est  entré  ici, 

La  grélç  a  dévasté  cette  pesière  ou  poisière. 

C'est  unç  chose  petafinée» 

0\\  petassa  cette  affaire  comme  on  put. 

Elle  n'est  occupée  que  de  petassage. 

Cette  poutre  pête^tWe  est  vermoulue. 

Comme  il  faisait  peter  son  fouet  i 


^■■nMllii 


table. 


dille.     '^ 


moins. 


m  trockilUs» 
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Ili  se  sont  ëlrillëi  dlmportance^ 
Elle  allume  son  feu  avec  des  pommes  de  pin. 
Tout  cela  est  l^n  pour  le  chiffonnier. 
C'eat  un  trayail  pénible ,  un  pays  escarpe  oMdifUci le. 
C'est  un  ouvrier  laborieux. 
IU'«8tafrM44>our  Ueher  de  Teau  ou  faireon  filet  d'eau. 
A-t-onmis  la  viande  au  croc  ou  au  crochet? 
Mettre  sa  robe  ou  son  habit  au  porte-manteau. 
Tel  est  bossu  qui  ne  s'en  doute  pas. 
Tel  ne  dit  rien,  qui  n'en  pense  pas  moins. 
Je  me  suis  douté  qu'il  s'en  irait. 
Cette  vrille  ou  ce  vrillon  ne  vaut  plus  rien. 
Ce  fromage  et  ce  pain  sont  tout  pleins  d'yeux. 
Il  n'a  pas  reconpu  son  pèrt  nourricier. 
Ilëerity  il  dessine  en  perfection  on  parfaitement. 
C'est  un  va-nu-pieds,  ou  un  pauvre  sire. 
Le  chaudron  perd  toute  l'eau. 
Il  nous  fit  une  verte  réprimande. 
Nul  autre  que  vous  n'est  entré  ici. 
La  grêle  a  d(i vaste  ce  champ  de  pois. 
C'est  une  chose  gâtée  ou  perdue. 
On  arrangea  xette  affaire  comme  on  put. 
Elle  a  bien  assez  à  faire  à  rapiécer  ses  hardes. 
Cet^  poutre  craque,  elle  est  vermoulue. 

Comme  il  faisait  claquer  son  fouet  ! 
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^      lie  quiiiez  pas  votre  f/fu*cn/*t«^. 
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97  PIQ.   Ï\K  DITES  PAS  : 

Il  nous  a„  fait  peter  plus  d'ane  f  (effe).      ^ 
Il  ne  nous  en  restera  pas  un  petit  brin.   , 
Donnezrrn'en  un  petit  peu ,  s'il  vous  plaît» 
C'est  un  pétra..  il  n'en  le nd  rien, 
jy^aissez^moi  un  peu  passer. 
Dènnez-moi  un  peu  ce  canif  ? 
Jugez  un  peu  de  ses  procédés  à  mon  égard».  / 
Quai^eZ'Wus  peur  ^vec  noukl 
Il  pleut  tant  qu'il  peut^  attendons. 
Son  oncle  s* en  va  tant  qu* il  peut. 
Vous  poufrez  peut-être  mieux  réussir. 
Je  n^n  donnerais  pas  une  piastre. 
TV«ez  pi*<?éi  (disent  les  joueurs  ). 
Un  enfant  vous /*e/i^frair^ierf.  /  : 

Il  sautait  kpied  couquet  ou  rangué. 
Il  franchit  le  fo8Sé  k  pied^f^nt. 
La  pierre  du  puits  est  tombée» 

On  a  fait  six  pignons  ou  plongeons  dans  cç  champ. 

hapigotte  est  dans  le  cantbn. 

On  le  pimponrte  ou  pouponne  du  iXMilin  au  soir 
.   Il  fait  ptVicAow  toute  la  journée. 
\\pipe  avant  et  après  le  repis.  *^  . 

C'est  uii  pique^assiette,  - 

On  a  piqué  trois  coups. 


y 


Il  nous  a  fa 
/  il  ne  nous  € 
Ddnnez-m'( 
C'est  un  idi 
Làissez*moi 
Voulez-vouj 
Jugez  vous-i 
De  quoi  arcz- 
II  pleut  à  vc 
^on  oncle  ti 
Peut-être  vc 
f^Jen'en  donr 
Prêtez  ou  U 

0 

Un  enfant  \ 
II  sautait  à  • 
Il  franchit  l 
La  margelle 

On  a  fait  sh 

j  La  petite  y 
[  La  clavelée 

On  le  choie 

Il  lorgne, il 

K  11  fuma  une 

C'est  un  pi 

On  à  heurt 
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dites: 
il  nous  a  fait  sonner  plus  d'une  f. 
/Il  ne  nous  en  reatera  pas  un  brin.  / 

Donnez-m'en  un  peu ^  .«'il  vous  plaîti, 
C'est  un  idiot,  il  n'entend  rien.  / 

Laissez-moi  passer,  je  vous  prie. 
Voulez-vous  bien  me  donner  ce  canif/ 

>  • 

Jugez  vous-mênie  de  ses  procèdes  à  mon  égard. 

De  quoi  areï-vous  peur  ou  que  craigatez-yous  avec  nous  ? 

Il  pleut  à  v^rse,  attendons. 

§on  oncle  tire  à  sa  fin. 

Peut-être  vous  réussirez  mieux. 

Je  n'en  donnerais  pas  une  pièce  de  deux  liards. 

Prêtez  ou  tenez  le  pied  à  là  marque. 

Un  enfant  vous  suivrait  pîed-à-pîed, 

II  sautait  à  clpch^-pied. 

Il  franchit  le  fosse  de  plein  saut. 

La  margelle  du  puits  est  tombée. 

On  a  fait  six  meules  de  blé  dans  ce  champ; 

j  La  petite  "vérole  (pouffes  h omme«).  • 

I  La  clavelée  (^^  le  claveau  (pour  les  brebi.s). 

On  le  choie,  onHe  dor lotte  du  majtin  au  soir/ 

II  lorgne,  il  épie  toute  la  journée. 

Jl  fumeune  pipe  ayant  et  après  le  repas. 
C'est  un  parasite. 
On  à  heurté  trois  fois . 
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99  PLI.    —   NE  DITJE8  PAS  : 

Combien  a-t'il  piqué  ctheures! 

Les  heures  piquent. 

Il  sait  bien  piquer  la  faulx. 

i3n  n*a 'pas /ï///^  ;^ire  que  les  siens. 

Vous  prenez  toujours  les  choses  au  pire. 

Le  remède  serait  pis  qiie  le  mal.        ^ 

Ils  ue  mangent  guères  de  pitance. 

he  cheval  avait  de  Tcau  fusqu'au  pitre. 

Point  de  placards  dans  cet  appartement. 

En  place  de  fruits,  donnez-lui  une  tartine. 

C*est /^/aiVi  comme  la  ^alp. 

Je  l^  plains  bien,  il  était  bon  voisin, 

M  lui  planta  son  épée  dans  le  ventre. 

C'est  une  belle  plante  d*homme^ 

Arrive  qui  plant<-t  je  m  en  lave  les  mains. 

Il  s*esi  plantd  un  clou  dans  le  pied. 

Il  a  p/«i/iftfw/i  c/o'f  dans  ce  cabaret. 

Cé/?/a/i/i>r  a  Wen  réussi. 

Ces  plateaux  sont  un  peu  trop  minces. 

1 1  a  fui  comme  un  pleutre.  >^ 

Vous  auriez  fait  un  />/rpu  uDep/i>  de  plus. 

Un  tel  plié  .  il  fut  bientôt  plié^ 

Plier  les  bras. 

Plier  un  livre.—  Plier  boutique. 

Plier  rargcnleFic.  —  Plier  la  table. 


(^)uelle  ) 
Les  heu 
Il  sait  bi 
On  n*a  [ 
Vous  pr 
Le  remè 
Ils  ne  m 
Le  chev 
Point  d' 
Au  Heu 
C'est  un 
^  .^e  le  rej 
Il  lui  pei 
C'est  qn 
Arrive  c 
Il  s'est  c 
M  a  laisâ 
Ce  nouvi 
Ces  mad 
Il  a  fui  < 
Vous  au 
Unlellii 
Croiser 
Fermer 
Serrer  l 
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dites:  lov) 

(^)ueUe  heure  vient  de  souiicr  ? 
Les  heures  sonnent, 

11  sait  bien  aiguiser  oit  rabattre  la  fanix. 
On  n'a  pas  pire  (juc  les  siens. 
Vous  prônez  toujours  les  choses  au  pis. 
Le  remède  serait  pire  que  le  mal. 
Ils  ne  mangent^ue  leur  pain  sec. 
Le  cheval  avait  de  Peau  jusqu'au  poitrail. 
Point  d'armoires  fixes  dans  cet  appartement. 
Au  lieu  de  fruits,  donnez-lui  une  beurrée. 
C'est  uni  comme  glace. 
^^        »fe  le  regrette  bien,  il  était  bon  voisin. 
Il  lui  per^a  le  ventre  d*im  coup  d'epéc. 
r/est  qn  bel  homme. 

Arrive  ce  qui  pourra ,  je  m'en  lave  les  niains. 
Il  s'est  enfoncé  un  clou  dans  le  pied. 
H  a  laissé  uno  dette  dans  ce  cabaret. 
Ce  nouveau  ou  jeune  plant  de  vigne  a  bien  réussi. 
Ces  madriers  sont  un  peu  trop  mincos. 
Il  a  fui  comme  qn  lAchei  un  poltron. 
Vous  auriez  faitune  mainoii  ude  levée  de  plus. 
Un  tel  lire  à  sa  fin:  il  fui  bientôt  troussé  Of/  mort. 
Croiser  les  bras. 
Fermer  un  livre.  —  Détaléri 

Serrer  Targeitt^rie,  —  Lever  lavable. 
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101  POi;.    —  NEOITESPAS 

(Vi/ôt/ p/*<?^' les  épaules; 

Mettes  la  pltmir  à  la  main. 

On  lui  passa  la  plume  sous  le  bec, 

H  fiùt  un  froid. ryr/i  plume. 
\  riumez  ces  (Lufs  ,  ces  niaiTons. 

Je  rie  ravals  jamois />/^^  vu. 

J'en  voudrais  plus  j  donii«7:-m*en  />///^  ^ 

Il  a  f>turii;né  tout  le  matin.  ^  ^ 

Elle  en-porirt  de /)/^?i't'*\  r^^^'*^^'^;  I 
'^^  Po^Z  <le  îaiïie.  -  /'<>//  //<?  pî^i  ^c 
.    11ne/^ot>if<^  de  mousseline. 

lltaùl  qu'il /^^^^^«^^^''^^• 
Nos  gens  pàintént  sur  la  colline 
I,e  jour  rommenre  à  pointer, 

Cest  M'iÇ7><>*^«"  d^»^^^  *î"*''^'^  *  • 
r.ette  r(^)c  n'est  pas /;or^^iW<?. 

Elle  ./'^r  assez,  bien /^or/ri?i/<?. 

"FoVi  livre Ji<besoiu  d'autres  portes. 

Ifa  fait  /><'"'/^'^  s^  '^JB"^ ^^'^P  ^'^^• 

11  lait  pouder  cette  haie  tous  les  tfot»  ans. 

Fumer  avec  d^  \a  poulinasse. 

Donner  du  ;>(W/Wm.i;  pour  lier  ^  ball^^ 

Pourçapa^mâinhccBerahhimfi^^ 

Il  vous  écrit7>owr  a(in  que  vous  veniez. 
Tout  sera  prêt /^oiïrquund  voua  rcvieiidrè**^ 
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Cela  fi 
IVletles: 
On  lui 

Il  fait  ^ 
Pelez,  c 
Je  ne  V 
J'en  voi 
II  a  bru 
Elle  eu  { 

Paille  d 

Un  (ichi 

11  faut  q 

Nos  ger 

Le  jour 

C'est  un 

('ette  ro 

.  l' lie  se  I 

Ton  11 VI 

Il  a  fait 

Il  fait  éii; 

Donnez  i 
Pourtant 
Il  vous  ë 
Tout  ter 


m 
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DITE.S  :  ^  lu'j. 

Cela  fait  hausser  les  ëpaulesCtm  cela  fait  pitié 

Melteï  la/fiiain  à^la  plume. 

On  lui  passa  la  plume  par  le  hec. 

Il  fait  ^n  froid  cuisant.  ^      .^ 

Pelez,  ces  œufs,  ces  marron». 
Je  ne  Tavais  Jamais  vu. 
J'en  voudrais  encore;  ((onncz-nVen  davuntagc. 
II  a  bruiné  tout  le  matin.  i' 

Elle  eu  pwrta  plcia  sca  poches  ou  io«  poches  pleipes. 
Paille  dans  une  lame.—  Fil  dans  uncfpierre. 
Un  lichu  de' mousseline.  '" 

Il  faut  que  jeunesse  se  passe. 
Nos  gens  montrent  la  tote  sur  la  colline. 
Le  joi^  commence  à  poindre. 
C'est  une  peste  dans  ce  quartier. 
Cette  robe  n'est  pas  mettable. 
.  Mie  se  porte  assez  bien. 

Ton  livi^ira  besoin  d'une  autre  couverture. 

Jl  a  fait  tailler  sa  vigne  trop  tôt. 

11  fait  ëmonder  cett<î  haie  tous  les  trois  ans. 

^'myi^SrQC  d^  la  colombiue. 

Donnex  do  la  ficelle  pour  lier  ce  ballot. 

Pourtant ,  ce  lerak  bien  fôcheux. 

H  vous  ëcritr^ur  que  oi/afinquc  vou»  veniez.. 

Tout  aéra  prêt  quand  vous  reviendrez. 
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Poun/uoi  est-ce  que  vous  nous  quittez^ 
Celle  poiu relie  na  pas  réussi. 
Conserver  les  jçi^ufs  dans  la  fjous^  d'ayoïne 
11  a  lout  onJù^ri?  sans  n0usser\O. 
Si  lu  fyousses y  \c  ferrie.       / 
Il   a  (ail  aLaltre  \g  vousta./ 
Il  aïmc  k  éc  poutiii^uef/.  ^        -  ^     . 

C'est  un  gl-and  défaut  d^àgir  ti  /a  prdcipiîér- 
Il  faut  pf i^cr5<?r  les  term^»  avec  lui. 
0«  ^oi7  préférer  de  mourir  â  faire  un  crime. 
L'idée  lui  «rr^zr/  parfois  de  tn  écrire. 
Prenez  i^arde  de  ne  pas^  ioiwhcr.  j 

Prendre  la  messe.  —  Prendre  la  bcncdicliôn. 

Vous  jrrmhcz  ^anlr  (|u'il  >-<^,couçli€  '/  honnc  fir^nc . 

*       Il  reste  prc'.v  l'eglùse ,  prçs  le  palais. 
N'est-ce  pas  votre  plus  près  parent? 
Je  ne  suis  pas  pressé  de  cet  ouvrage     ,. 
Pn/zec-mui  lé  pain,  la  salière. 
Il  ne  v^  /^r/NV  ;^iii'f'',es,  * 

Ce /^r/>-/y;rf  Ta  Yuiné. 
Je  donnai  celte  l)i\llsse  à  prix-fait. 
l\  Oi  h'\(tn  pro/ité  son  terrain,  ^ 

llnra/^rome/zc^lohg-t^cmps  avâttt  de  me  pàjrct 
J'aitnerais  à'/^rof/ie^ier  plus  souvent. 
Jefî^ous  pK)fneis  ([u'ils  s(^  arrivés. 


O 


k 


«kWBMiii^pa 


MMM 


..■4 


ne. 


>? 


lîéf- 


crime 
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B  payer. 


DITES 

Pourquoi  nous  qUitte/-vou^/^ 
Ces  jeunes  plants  nim  pas  kmissÎ.        '[      ^ 
Consçrvei  lesTiJufs  tlan<i  1^  balle  (l'avoirir. 
Il  a  tout  ejiduré  sans  souffler  , 
Si  tu  bouges ,  je  te  donne  un  soufflet.- 
Il  a  fait  abattre  Iq'doison.' 
Il  aime  à  se  droguer,.à  se  fncdicaincnter.     * 
C'estun  grand  défaut  d'agir  avec  prëcipilalion, 
IJ  faut  définir  les  termes  avec  lui.  4#  / 

"M  vaut  mieu'k  mourir  que  de  faire  un  crVrne, 
I/idde  lui  vient  parfois  de  m'ëcrire. 
Prenez,  'garde  de  tomber  ou  à  ne  pas  tomber. 
Recevoir^ la  prûtrisc,  la,  bénédiction. 
Vous  aurez  soin  qu'il  se  couc  he  de  bontichWre. 
Il -r.este  près  de  lY'gli.«jc,  près  du  "palais. 
N'est-ce  pas  votre  plus-  [)ro(:he  parent^ 
Cet  ouvrage  ne  presse  [)as.      \     ^ 
Pasicz-moi  of^fàites-moi  passer  le  pahV,  etc. 
^11  n'est  pas  fier,  >       4 

Cehe  entreprise  â  forfait  l'a  ruiné. 
Je  donnai  cette  })Atisseàla  tarhe.  * 

Il  a  tiré  bon  parti  ou  bien  prolllc  do  son  terrain 
Il  m'a  traîné^ longf temps  avant  de  me  pajer. 
J'aimerais  à  me  promener  plus  souvent. 
•If  vous  assure  qu'ils  sont  arrivés. 
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()^i:.  —  ^E  DÎTES  HAS  . 

Mai  l.ten  z'/o"  de  mes  affaires.     ^  ^         , 

lion  nrou  vous  i'assej  ,  ■ 

Cela  ne  vaul'pas  A^»  prunes  de  bai^o,..         : 
,li^cUnent,././a-i^'.i'^i<e  ils  viendront.  .  ; 

Celle /wr!!,'e  l'a  tiré  d'affaire.         .        • 

"^y^  , 7«a«rf  Viendrez- vous  nous  Torrî     (mm.        • 

0«a«d  qu'il  arrive,  il  sera  bien  reçu. 

Les  trois  quarts  du  temps  il^e  les  bras.     - 
-  C'est  uu  ouvrage  fait  de  cinq..''n  quatre. 

(^)a'r><-c»vqui  appelait  tbut-à-rhcurc  r 

OiCest^ce  qiie.  cela  vous  s«-rt  ntaîntenanl  î 

■Ç^',.H.r.\iur  v„u,  pense.'  Qne't-rr  ,,,.-   vous  t.c-,,' 

Ou  lui  donne  tout  l'argent  quW  a  beso.n. 
In  peu  de  patience,  certaincn.cnt  ././M  v.endra., 
\  eue/,  donc.ae.voin  .'/.<•'•/  r^^^^/.'/Kautre  jour. 
Je-  vous  le  promets ,  que  je  lui  répondis. 
.  Ce  travail  ncst  que  fait^  moitié.  ' 

Mes  souliers  ;ir.ço«r'7("' petit». 
On  n'.est  pas  f^lus  libre  que  rien  chèi  lu..  ^ 
,/,.  n'en  riens  que..,:.  i<?  fi'f  passe  <fne. 
Si  l'étais  que  de  vous ,  \'e»t&\erai».     (nn.        ^ 
Que  de  l<i  peine  elle  s*e»t  donnée  !  ' 

Que  de  i  6'..'Mt  boit!  Il  ne  boit  que  cfcau.  (oo. 


J  ai  bi 
Grand 

ils  dîfî 
Ce  pui 


<^)uand 
A  quel 

La  plu 

î 
C'est  ù 

Ouiap 

A  quoi 

A  quoi 

Oji  lui 

i  n  pei 

V(  MCZ 

Je  vou 
Ce  lra> 
Mes  ne 
On  ne 
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J'ai  bien  assez  de  mes  afTaircs. 
Grand  bien  vous  fasse  1 
^^da  1^  vaut  pas  des  prunelles. 
lb>  dîjîient,  enwiile  ils  viendront.  . 

Ce  purgatif  o//  cette  médecine  Ta  tire  d'affaire. 

■  '    ■  '    .  O     r        .  - 

(  )uand  viendrez-vous  nous  voir  l 

A  quelque  heure  qu'il  arrive,  il  sera  bien  rç(  u. 

La  plupart  du  temps  il  croise  les  bras. 

C'est  un  ouvrage  mal  fôit  o;/  fait  sans  sain.' 

Oui 'appelait  tout-à-rheurer 

A  quoi  cela  vous  strt-il  maintenant? 

A  quoi  pensez-vous/  l>e  quoi  riez-v^ous.' 

^h\  lui  donne  tout  large  ni  dont  il  a  besoin. 

in  peu  de  pa<iencc ,  cerlaincnient  il  vicndia. 

V( nez  donc  me  voir,  me'  dil-il  l'autre  jour. 

Jo  vous  Id  promets,  Jukrcpondis-je. 

Ce  travail  n*e«t  fait  qu'à  moitié. 

Mes  souliers  sont  irop  petits.    ^  ^ 

On  n'est  pas  du  tout  à  l'aise  chez  liii. 

J'on  viens  tout  à  l'heure...  Je^nc  fais  qu'^  passci . 

Si  j'dtais  à  votre  place ,  j'essaierais. 

Oue  de  peim;  elle  s'est  donnée! 

Queâ*eauil  boit  !  Il  ne  boit  quede  leau. 
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Savcz-ynus  i/uel  honjviâMtait'Ce  !       -. 
0/A<?/incritc  que  Von  ait,  il  sied  d'être  modeste 
Qucl'un  viendra  l  (Quelle-une  prenez- vous  ?     , 
Dites-nu)i  (/uelleheut^  est-il. 

Attcndex-vous  <iuel(pi'un  plus  ou  i/uelqnUtn  antrv 

Faites  ce  rcproclie  îV  quehjuun  plus. 

Dites-moi  (fui  est-ce  qu\  a  fait  ce  dessin. 

Qui  sont  les  anciennes  lin»ites  du  pajs  l 

îl  resta  </uiUc  comme  un  cierge. 

(^)///^/r'  de  rctommcncei.  ^ 

yaVt/uiud  ma  clef  sur  le  I»uffet. 
Madame  a  7f////6^  sa  femme  dfe  chambre 

Quoit/uc  ra  ,  il  persistait  >'* 

:  Ji 

Ne  voi.s-tu  \^diS  i'^ixWrahusel 

Vvcnons  le  raccourci  ^  pour  les  dcvanc  er. 

Cette  rache  ne  lui  pû«sc  point,     (pp. 

Os  racines  /aunes  sont  fort  doucca.     (qq. 

On  a  mal  rrtc/r'  le  poisîion. 

(^>i:(;  iviv/.-youH  <lc  cette  miotniUr   isn  àfnv  rnfutun 

\)uc  nous  \\v\\i-\\  raifu/ervu  raffoulçrl 
C'csl  une  rn/ler  qui  en  vaut  la  peine. 
C'est  Ici  niison.^  f^otre  raison  est  bonne. 
6i  V0U6  aviez  vu  comme  il  se  raisonnait*. 
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Savez- vous  quel  était  cet  homnte? 

Quelque  mdrite  que  l'on  ait,  il  sied  d'être  modeste. 

Lequel  viendra?  laquelle  prer|iez-v(>us? 

Dit,es-nu)i  llicure  qu'il  est. 

Attendez-vous  quelque  autre  personilie  ?       ^^ 

Faites  ce  reproche  à  t(ïut  autre. 

Dites-moi  qui  a  fait  ce  dessin. 

QueUcs  sont  les  anciennes  limites  du  paj^sf 

Il  resta  debout  Oi/  planté  comme  un  cîefge. 

Satif  à  rccommencerr 

J'ai  laisse  ou  j'ai  oublie  ma' clef  sur  le  buffet. 

Madame  a  renvoj  ë  sa  femnic  de  chambre. 

Maigre  cela  il  persistait. 

Ne  vois-tu  pas  qu'il  radote  ! 

I^renons  la  traveise  pour  les  devancer. 

Cette  teigne  ne  hji  passe  point. 

Ce»  carcUtcs  sont  fort  douces. 

On  a  mal  (;c|ill'i  le  poisson,        ' 

(^)ue  ferez-vous  de  cette  racaille  ou  de  ce  icbut  ? 

Que  nous  vient-il  rabâcher  f 

C'est  une  rafle  qui  en  vaut  la  peine. 

C*Oit  juste.  —  You«  nvez  raisorf,  vous  jiaricz  juHle. 
Si  voui  âvicz  vu. comme  il  regimbait  ou  montrait  Iv^  Jcnt». 
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Avez-vous  raisonné  vois  marchandiae»? 
Raisonnrz  cet  enfant ,  au  lieu  de  le  frapper. 

Nemr  inisonnez  pas  tant-. — Si  VOUSmr' ra(\fon/ir:;cnCOrC 

Ils  ont  r//  ensemble  des  raisons. 
Il  est  homme  à  vous  dire  de  mauvaises  raisons. 
il  a  fait  une  bonne  rnmade  de  pluie, 
11  lui  resto  seulement  quelques  ramilles. 
On  lui  a  donné  uï^g  fameuse  ramonée. 
Il  se  plaît  à.cliercher  rampogne. 
Ce  n'est,  pas  une  affaire  facile  k  ranger. 
Ils  ne  sont  pas  encore  rangés. 
Rappelez-vous  de  voire  promesse. 
Je  ne  m'en  mppelle  pars. 

On  l'a  gronde  par  rapport  qu'il  est  venu  tard. 
1,0  rasas  s'élargit  chaque  jour. 
Ils  ont  fini  de  rascaler  leurs  noix, 
^Cos  noix  commencent  de  se  rascaler, 
\a\  rase  était  pleine  d'eau. 
Je  me  nisr  de  votre  perruquier.. 
(Veî^t  tout  plein  de  ratepenades. 
Laisse-nous  voir  tes  ratcles, 
Ci)  doif^t  do  viii/l'a  raviscoulé. 
Il  lui  faut  toujours  rayer  son  papier. 
C  est  un  hargneux  qui  rebiffe  ioMl  le  monde. 
Ces  mar(  handises  ne  sont  pif  de  recette. 
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Avez-vous  déclare  vos  marchandrses? 

Employez  1|  raison  au  Heu  des  coups  avec  cet  enfant. 

Ne  raiâonnezpas  tant.  -Si  vous  raisonnez  encore. 

Ils  ont  eu  un  démêlé  ou  ils  se  sont  pris  de  paroles. 

Il  est  honnme  à  vous  dire  des  injures. 

Il  a  fait  une  bonne  ondée  ou  une  for'e  averse. 

Il  lui  reste  seulentent  quelques  vieilles  hardes 

On  lui  a  fait  une  fci  te  réprimande. 

Il  se  plaît  à  chercher  tibise. 

C^  n'cslpas  une  afi'aire  facile  à  arranger  o/<;\  terminer /^ 

Ils  ne  sont  pas  encore  accordés  o^^.  d'accord. 

Rappelez- vous  vôtre  prome.'isc, 

Jenerae  rappelle  pas  cela,  vu  \i>  ne  m'en  souviens  pa. 

On  l'a  grondé  parce  qu'il  est  venu  tard. 

Le  ravin  s'élargit  chaque  jour. 

Ils  ont  fini  d'écaler  leurs  noix. 

Ces  noi^  commencent  à  s'écalrr. 

Le  fossé  0(^  la  rigole  était  pleine  d'eau. 

.îc  me  sers  de  votre  perruquier. 

v>  est  tout  plein  de  chauves-souHs. 

Laisse-nous  voir  tes  (juenottes  ou  petites  dénis. 

Ce  doigt  de  vin  l'a  ravigotté. 

H  lui  faut  toujours  régler  s^n  papier. 

C'est  un  hargneux  qui  rebute  tout  le  monde. 

Ceimarobaiidiseancsontpas  reccvnbles  uudç  lionaloi. 
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W  s'est  trcs-hien  reco(juillé. 
Cette  r^cw//^  est  délicieuse. 
Reculez ,  je  vous  prie ,  un  peu  en  arrière. 
On  a  récura  les  ruches  ce  matin. 
Lier  des  sarmens  avec  des  redortes. 
Que  vous  êtes  donc  refaite  ! 
Entre  amis,  on  ne  regarde  pas  de  si  près. 
Re cardez  bien  ce  que  vous  allez  dire. 
Vous  regardez  trop /e 5^  petites  choses. 
Tout  ie  inonde  ci  aint  ses  regàuj^nade^. 
11  ne  cesse  de  rrr^auç^ncr. 
Quelle  rei^isclade  sm   vus  guêtres  ! 
Ce  vin  a  regisclé  sur  la  na[)pc. 
Il   nous  a   rraisclr  jusqu'au  genou. 
Cet  enfant  ne  sait  pas  écrire  sans  n'i/^/. 
On  leur  a  \^^yjîl:\ii  re-oide  ou  veboidr. 
Cela  lait  rct^n^t  à  voir. 
Je  ne  vous  regrette  pas  ce  profit. 
11  l'aut  une  r^i7/<-  plus  longue. 
(  )uc  de  inonde  à  ce  reinage  ou  à  cette  voi^''^ 
Tout  est  en  rembail  dans  cette  maison. 
11  aime  à  rembailler     c'est  un  rembailleur. 
Oucl  retmbailleur!  Il  aime  trop  ^  rembailler. 
C  est  un  hîïr(-'ncux  (.^ux  rem  bourre  toutleriionic 
On  nous  en  a  t'ait  le  rembours. 
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Il  3'est  très-biçn  refait  om  remplumé. 

Cette  caillebotte^st?|délïcieuse. 

Reculez  un  peu,  je  vous  piie. 

On  achàtré  les  ruches  ce  matin. 

lriet.4es  sarmens  avec  &es  harts  d'osier. 

Que  vous  êtes  donc  difficile! 

Entre  amis  on  nXv  regarde  pas  de  si  prés. 

Regardez  bien  à  ce  que  vous  allez  dire.  ^ 

Vous  regardez  trop  aux  petites  choses. 

Tout  le  monde  craint  sesgronderies  ou  rebuO'adès. 

îl  ne  ctîsse  de  rechigner  ow  de  rabroue..  .  « 

Quelle  ëclaboussure  sur  vos  guêtres  ! 

Ce  vin  a  réjriiHi  sur   la  nappe. 

Il  nous  a  éclaboussé  jusqu'au  genou. 

Cet  enfant  ne  sait  pas.  écrire  sans  transparent. 

Oïl  leur  a  paj^é  le  pour-boire.  / 

Cela  fait  pitié  4  voir. 

Je  ne  vous  envie  pas  ce  profil. 

Il  faut  un  soc  f)lus  long. 

^ue  de  monde  a  cette  fête  patronale  ! 

Tout  est  brouillé  dans  cette  maison. 

Il  aime  à  tricher,  à  chicaner:  c'est  un  Iritheur, 

Quel  barguigneur!  H  tatillonne  trop. 

C'est  iinliargneux  qui  rabroue  ou  rehutr  tout  le  monde. 

On  nous  en  a  fait  le  remboursement. 
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Il  TOUS  rhméne  cent  fois  iar3^éme  chose. 
J*cu8  de  la  peine  à  la  r  émettre," 
Ce  serait  la  remontation  du  pays- 
Ce  peu  de  Tin  me  remente/ 
Cent  écus  le  remonteraient. 
Tii  as  tort  de  le  remoucher  Q\ns\, 
Faites-lui  remouler  vos  ciseaux. 
Ils  auraient  mituxrefnpU  le  but,  si 

rétes-vous  pas  son  remué  de  gern^ain  ! 

fe  m* Y  rencQntrai  et  fis^omme  les  autres. 
iiS OMS  y errons^  au  premier  rencontre,  •> 
Si  le  rencontre  le  faisait^  j'essaierais. 
lirencontre  toujours  mal  en  domestiques. 
EHç^  a  h'ien  rencontré  pour  un  essai. 
41;ne  cesse  défaire  la  rêne  ou  A^  rénér,< 
C* est  un  réneur  ou  rénei{x  perpétuel. 
Ce  cabinet  ser^t  le  renfermé 
Cette  viande  sent  le  ^enfeixfié. 
Il  reniait  comme  un  sacre. 
Il  a  été  renommé  au  même  emploi. 
On  lui  a  laissé  \a  rente  dÛ  domaine. 
Ces  œufs  me  donnent  des  ren^ois^ 
Il  l'a  rr*y[?aj5i^  d'impdrtance. 
Arrêtez-vous  sur  ie  replat^ 
Demeurez  de  repos;  laissez* moi  de  retH^t, 
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Il  vous  rabâche  cent  fois  la  même  chose. 
J'eus  delà  peiue  à  xnp  la  remettre  ou  à  la  recouaattre. 
Ce  serait  là  richesse  du  poy^^ 
Ce  peu  de  vin  me  ravigotte  ou  me  remet. 
Cent  ëcus  le  remettraient  sur  pied. 
Tu  as  tort  de  le  relancer  ou  de  le  rebuter  ain3i . 
Faitcs^lui  émotîdre  vos  ciseaux»^ 
Ils  auraient  mieux  atteint  le  btit,  sj..,.^ 
N^étes<<vouâ  pal  son  cousin  issu  de  germamf   j 
M*ëtant  trouvé  là ,  je  fis  comfnè  lès  autres.     • 
Nous  verrons  à  la  •premièYé^  occasion.  ; 
Si  rocjçasion  se  orësentait ,  j'essaierais. 

.  Il  a  toujours  dé  mauvais  domestiques. 
Elle  a  bien  réussi  |H>ttr  un  essai.^ 
Il  ne  cesse  de  gronder  01/  de  grogner. 
C'est  un  hargneux  ou  grondeur  perpétuel. 
Ce  ca|^inet  seilt  le  remuglet 
Cettëfviande  sent  le  ^relent 014  le  remugle* 
Il  jurait  OM  bli^phéfnait  comme  un  possédé. 
11  a  été  irommé  de^oiiveau  au  même  etriploi» 
On  Ic^t  a  laissé  le  fermage  o^  revenu  du  domaine . 
Ces  œufii  me  doatientdes  rapports  ou  nfiusées. 

^  Il  Ta  houspillé  d'importance  ou  comm.ç  ii  faut . 
Arrêtez-Toiîs .  sur  le  palier. 

Fiiiiaies;  I^issez*|noi  en  repos. 
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Qn  a  tir*  le  reprin  du  son.    ^  - 
Cette  graisse  me  reproche» 
Comme  il  ressautait  de  |oie  ! 

II  ^nous  a  fait  ressauter  de  la  bojae. 

11  me  ressemble  qu'on  Ta  trpmpé»        ' 

Elle  lui  ressemble  comme  deux  gouttes  {tenu. 

Sa  nile  la  ressemble  par  ses  manières. 

Ce  ressemelage  n*^  ritn  yeiW.    (rr, 

A-t*on  resserci  tout  le  linge? 

Ressercir  ou  ressarcir  un  bat ,  une  robe. 

Ce  vieux  tonneau  ne  reste  pas  que  ^*ètre  bon. 

Il  a  resté  tout  un  mois  à  cet  ouvrage. 

Vous  avez  bien  r<?5/<^  à  revenir, 

J*'ai  resté  deux  ans  chez  un  oncle  à  Paris. 

Où  re^/^2-vous  mainteiiant  f 

Vous  me  rèstezKclei^oir  cinq  francs.-^ 

Restreignez  ce  linge,  ces  bardes. 

On  Fui  a  laisse  le  retaii  de  ces  arbres.    {%s. 

Ces  ustensiles  onl  besoin  d*étre  rétamés»  ^ 

Le  rourrier  s*ëtait  retardé  d'une  heure» 

Dc^nnez  la  retirée  A  ce  malheureux. 

Nous  prendrons  une  voiture  de  retour» 

Faire  ou  dire  quelque  chose  de  retour. 

Il  est  parti  de  retour  maigre  Torage» 

On  dirait  qu'il  retourne  maigrir. 
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Il  a  mij 
{  Vous  a 
J'ai  de 
Oùdén 
Vous  n 
*  Serrez 
OnJui 
'Ces  usi 
Le  coi 
DoniM^ 
Nous  ( 
Faire  c 
Il  est  I 
Ondii 


'^"•••»»t  «-«v   f   W  •        r%^      \  <«(>■%.  ■ 


lO 


5 


«■M 


DÎTES  :  1  itJ 

On  a  iivi  la  fecoupe  4u  son. 

Cette  graissa  me  donne  des  nausées.  ^ 

Comme  il  tressaillait  de  joie  ! 

Il  nous  a  (ait  rejaillir  de  la  boue. 

Il  nv^  semble  qu'on  Ta  trompe. 
.  Elles  se  ressemblent  comme  deux  gouttes  d*eau# 

Sa  fille  lui  ressemble  par  sts  manières* 

Cette  carreluro  n*a  rien  valu. 
vA-t-on  repris  on  raccommodé  tout  le  lingeF 

Faire  une  reprise  à  un  bas,  k  une  robe. 

Ce  vieux  tonneau  ne  laisse  pas  que  d*è|tré  bon. 

Il  a  mis  tout  un  mois  à  cet  ouvrage. 

Vous  avez  bien  tarde  à  revenir. 

J*ai  demeuré  deux  ans  chez  un  oncle  â  Paris. 

Ou  demeurez-vous  l  Oh  logez-vous  maintenant  l 

.    '      ... 

Vous  me  redevez  cinq  francs. 
*  Serrez  OM  enfermez  ce  linge,  ces  hardcs. 
Onjui  a  laisse  le  branchage  de  ces  arbres. 
Ces  ustensiles  ont  besoin  d'être  encore  étâmés. 
Le  courrier  s'était  nfii3  en  retard  d'une  heure. 
DonnftK  le  couvert  oMrjiospital lié  à  ce  malheureux. 
Nous  prendrons  iine  vbîture  de  renvoi. 
Faire  ou  dire  quelque  choseMe. nouveau. 
Il  est  reparti  malgré  l'orage. 
On  dirait  cfu'il  recommence  à  maigrir. 
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Il  rr»/oi/r/ir?  tout  le  monde  hora  de  propos. 
Allez  au  hain  et  retournez  de  suite. 
Pour  vous  revenir  f   voui  lAurex  qu*on  p«rt  demain. 
Kte«-voui  allé  rhtx lui  [—J'en  r^sfient  ou  ^*%nd9viêitr. 

Que  cela  vous  res^ienne.  Si  cela  vous  revient 

Il  n'a  pas  tardé  à  nous  tirer  saféyérence. 

Quand  les  arbres  se  revétissefU  de  fleurs. 

Il  le  refera  de  maiti  de  maître. 

Il  ni*9L  retiré  comme  ifuatre  solSé 

On  lui  a  rAii&c7/è/ deux  fois  le  poignet. 

Le  rhabilleur  a  fini  de  Téstropier. 

Vous  liii  ayez  riblé  joliment  Mê  clous. 

Il  fait  la  ribote^W  est  en  ribote.  . 

C'est  un  riboteur. 

Il  cherche  à  ridiculariser  tout  le  monde. 

Il  ne  9>Gn  est  fallu  de  rien  ou  presque  de  rien' 

Il  ne  fait  rien  que  parler. 

Je  n*ai  riçn  plus  à  lui  donner. 

Avez-vous  besoin  de  riènl 

Vous  ne  dînez  rien ,  vous  ne  soupez  rien. 

Il  tire  toujoura^  «on  ëcot  de  rijlç  ou  de  rafle. 

Je  préfère» le  riméit  )a  bouillie. 

Cette  viande  se  rimh:  eller  sent  le  rtmé. 

Il  recevra  une  bonne  ri/icee. 

Rincez  ce  linge  4lans  l'eau  claii^e^ 


Il  rudoif 
Allez  ai 

Pour  ptrvei 

Étes-vou 
Revener 
Il  n'a  pa 
Quand  1 
Il  le  lan^ 
Il  nn's  pa 
On  lui  a 
Le  renoi 
Vous  lui 
Il  fait  la 
C*est  un 
Il  chercl 
Il  ne  a^i 
Ihne  {ail 
Je  n*ai  p 
Arezrvo 
Vous  ne 
Il  tire  to 
Je  prëf^ 
Cette  via 

Il  recevi 
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DITES  :  ^^         % 
Il  rudoie  tout  le  monde  hors  de  propos. 
Allez  au  bftin  et  revenez  tout  de  suite» 

Four  ptrvanir  k  ootro  propos»  tous  iaur«i  qu'on  part  damaiu- 

Étés^voua  allé  chez  lui  {  —  Të?r viens. 

Revcner-jr.  Si  vous  y  revenez. 

Il  n'a  pas  tardé  à  nous  saluer,  à  nous  laisser  là. 

Quand  les  arbres  se  revotent  de  fleursi 

Il  le  lança  ou  le  relança  vivement. 

Il  rirn  paHë  ou  m'a  reçu  bien  malhonnêtement. 

On  lui  a  remis  deux  fois  le  poignet. 

Le  reiïoueur  ou  le  bailleul  a  fini  de  Testropier. 

Vous  lui  avez  rivé  joliment  ses  cIours. 

Il  fait  la  débauche. 

C*est  un  débauché. 

Il  cherche  k  ridiculiser  tout  le  moftde. 

Il  ne  alen  est  rien  ou  presque  rieri  fallu. 

Ih  ne  fait  que  parler  ou  jaser. 

Je  n'ai  plus  rien  ou  rien  de  plus  à  lui  donner. 

A vezrvous  besoin  de  quelque  chose  T  ^ 

Vous  ne  mangez  pas» 

Il  tire  toujours  son  écot  de  façon  ou  d'autre. 

Je  préfère  le  gratin  à  la  bouillie. 

Cstte  viande  se  brûle  ou  se  hav^t;  elle  leat  le  brûlé. 

Il  recevra  une  bonne  répriniande. 
Paaatz  ce  linge  à  l'eAM^<^lâ>ce. 
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j  10  SAR.  —  NE  uiTFaS  pas  :  ^ 

F'ons  feriez  cr&ver  de  rire  de  voùi  entendre. 

Je  ne  le  prendrait  pas7>owr  nre. 

Il  ne  prend  jamais  rien //owr  rire. 

Cette  étoffe  commence  à  rire.        ' 

Voyezrle  se  rire  conrime  un  nigaud. 

On  Ta  menacé  du  robinet. 

Ce  ro^e  de  cochon  n'est  pas  grai.       ^ 

Entendcz-le  rondiner.  » 

Il  a  reçu  une  fameuse,  ro^iy^e. 

Il  cherche  rowg^/ie  ou  grogne  à  tout  le  monde. 

Entendez  rounziner  ce  pot  :  il  éclatera. 

.     •  •     .  •        V 


Prenez  garde  de  ^aftoui/Z^'r  ou  safiouillercevin» 

Ces  ouyrîers  jurent  comme  des  sacres. 

Ils  iravaj lient  comme  des  5acrM  ousafres. 

Ce  saint'sacremeni  est  de  vermeil,     (tt. 

Entendez  ctsacripun.  —  (^\x€\  sacripan! 

On  a  assommé  ce  bœuf  avant  de  \t  saigner. 

Il  saigne  souvent  au  nez,     (uu. 

Quand  vous  \c  saigneriez^  il  ne  peut  paj^er. 

C'est  une  seconde  saignée  dé  la  cheyille. 

C'est  un  vrai  5a/e-A«cAo/i.  - 

On  a  mal  sarci  ou  Verci  cet  accroc. 

Voilà  une  sarcissure  ou  sercissure  bien  faifci.^ 


On  Ta  r 

*    ■  -■• 

Il  crtie^l 
Entende 


Prenez  £ 
Ces  ouvi 
Ils  trava 
Cet  ostei 
Entende 
On  a  as 
Le  nez  l 
Quand  v 
C*est  un 
C'est  un 
Otiama 
VoUàun 
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On  rihait  ÇM  c'est  pitié  de  vôui  entendre. 
Cela  ne  m'aniuserait  point. 
Il  n'entend  jamais  raillerie. 
Cette  étoffe  commence  4  montrer  la  corde. 
Voje2.-leirire  comme  un  nigaud. 
On  l'a  mçnacë  du  fouet. 
Cette  fraise  de  cochon  n*êst  pas  grasse. 
Entendez-le  geindre  01^  gronder. 
On  l'a  rossé  à'impjortahce. 
ird'herphe  noise  à  tout  le  monde. 
Entendez  bruire  ce  pot  :  il  éclatera. 


"  ce  vin. 
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Prenez  garde  de  secouer  ce  vin. 

Ces  ouvriers  jurent  comme  des  perdus. 

Ils  travaillent  comme  des  forçats. 

Cet  ostensoir  ou  soleil  est  de  vermeil. 

Entendez  ce  blasphémateur.  -—Quel  scélérat 

On  a  assommé  ce  ba'uf  avant  de  l'égorger. 

Le  nez  lui  saigne  ou  il  saigne  souvent  du  nez. 

Quand  vous  l'écorcheriez ,  il  ne  peut  payer. 

C'est  une  seconde  saignée  du  pied. 

C'est  un  vrai  jocrisse. 

On  a  mal  rentraU  ou  repris  cet  accroc 

Voilà  iitie  reprise  bien  faite. 
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121^  SER.   —   NK  1>ÏTE8  PAS  : 

Cqé  sardounes  «ont  de  belle  eapitc. 

Il  aime  ijairr  lasaucette  ouïa  trempotte: 

Je  ue  sais  pas  qu'y  (me. 

Qui  sait  si  cela  lui  fera  plaUir. 

Mr  snuriez'vous  dirn  s'H^cït  parti  f 

Donnez  ce  lin^c'^àU  ^avomi^n*"^. 

C'est  loujoura  la  même  segogncoM  san/ogne. 

llsegognc  ou  sanfogneBMn  cesse  latnèn\c  chose. 

Il  ne  ce#se  de  se  gagner  tout  le  monde. 

Votre  seille  est  trop  petite.         £ 

L<^  frère  n^  semble  pas  à  la  sœiiri  ^^      *^ 

\\^  semé  son  champ  en  orge. 

Il  devait  trois  semelages  au  savetier. 

Ceê  souliers  ont  déjà  été  sâmel^s. 

"Ayez  plus  de  sens  que  lui.  _ 

Jl  n  a  pas  le  sens  de  comprendre  ce  qii'il  volt. 

Elle  se  sent  dëjà.  «r-  Il  ^<J  ^^'«^ 

Ils  ne  pouvaient  se  sentir  entr-eux^ 

Je  ne  puis  ma  sentir  dans  cette  maison.  , 

Quand  oH  sera  pour  partir,  on  vous  avertira. 

Us  ont  eu  de  la  peine  à  serrer  le  marché. 
'  Serrez-vous  de  moi^  si  vous  avex  peur, 

T)e  quoi  sert-il  que  vous  parliezf      . 

Ces  fruits  ne  sont  pas  de  itfrftf . 

il  est  inutile  de  les  mettre  dans  la  serve. 
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ivertira, 

çhé. 
Nir. 
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•  DITES  :  ij/ 

Ces  marrons  o«chAtaignes  «ont  de  belle  espèce. 

Il  aiitic  â  tremper  «on  pain  dans  le  vin. 

Je  ne  saurais  qu'jr  faire. 

(^)ue  sait-on  si  cela  lui  fera  plaisir. 

Pourriez-Touf  mo  dire  o//  »«uricV:.vouîi  «'il  c«t  [irirti* 

Donnez  ce  liiig»  à  la  blanchisseuse. 

Ce  sont  toujours  les  munies  rabacheiics. 
Il  rabûche  sans  cesse  la  môme  chose. 
Il  ne  cesse  de  gronder  tout  le  monde. 
Votre  seau  ou  baffuet  car  trop  petit. 
Lo  frère  ne  ressemble  pas  à  la  sœur. 
11  a  semé  de  rurge  daus  son  rliamp. 
11  devait  trois  carrclures  àil  savetier. 
Ces  souliers  ont  déjà  été  re;isemelés« 
Sojrez  plus  sage  ou  plus  prudent  que  lui. 
Il  n*a  pas  IVsprit  de  comprendre  ce  qu'il  voit.  • 
Elle  estdc'jA  grande  fille.  —  Il  est  dé\k  grand  garroii. 
Ils  ne  pouvaient  se  voir  ou  sVndorer. 
Je  me  déplais  tout-à-fiiit  dans  cette  maison. 
Quand  il  faudra  partir,  on  vous  avertira. 
Ils  ont  eu  de  la  peine  è  conclure  le  marche. 
Approchez- vous  de  moi ,  si  vou«  ave/,  peur. 
A.quoi  bon  ces  propos  ou  ce  que  vous  dites? 
Ces  fruili  tm  sont  pas  de  garde. 
t  est  iittlUe  de  les  mettre  à  la  fruiterie. 
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1^5  SON.  —  MrPiTES  v\s 

Mé«  arbuftlcn  ont  f^cld  dan»  ma  seryr. 

Sca  trois  «Lnlan«.5'>/t^  '''^  .çrrricc. 
'      l  ne  ilcini-dou7,alne  de  vr/rVcri  d'ctain.  ^ 

lùiitrs  srrs'Hcur{i)\\  le  «lit  Houvcht  aux  cnfan.s). 

(  )ii  n'aurait  qu'A  se  montrer  seuirmcn^t. 
4    ih  avait  vt/roiV/ qu'il  se  m^^^^  (w. 

Vous  ûte»  ii  grand  que  lui. 

Je  n'ai  rien  du  sien,  m  lui  du  mien. 

Ccst  bien  sien  :  il  l'a  cherche. 

Ce  fSbiids  est  ^/r//  ;  il  le.  tient  d'une  tante  a  lui. 

J'éprouve  parl'ois  des  3i7//(?m^/i5  d'oreille. 

Les  oreille»  me  5(///<?/i/. 

On  a  f;reffë  ces  jeunes  mûrier»  ri/i  sijjtet, 

11  avait  un  signal  sous  le  iiein. 

Se  signer  en  toute»  lettre». 

Il  c»t  simple,  il.  ne  »ait  ce  qu'il  (ait. 

11  a  nie  »on  W^mf?  devant  le»  jugc».„ 

Allc'A-}^ ,  ou  5/>i(>'t^vous  n'obtiendrez  rien. 

Nettoyez  le  sol  avant  de  Lattre  le  graro. 
Je  préfère  une  sôme  pour  monture. 
Il  fait  t/(9  son  entendu  ou  de  son  intendant. 
Je  me  suis  songé  qu'il  valait  mieux  céder. 
Je  songeais  la  même  chose  que  vous. 
Les  quatre  heures  ont  sonné. 
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^       ,  DITE»  :  \2/^ 

Me»  arbustes  ont  gelé  dans  mu  «erre. 

Ses  trois  enfans  «ci  vent  de»  maître». 

line  demi-douxainc  de  couvert»  d'ctain. 

Saluez ,    faite»   la    révécenic.  / 

Oh  n'aurait  qu'à  «(;  iiiontrer||^il  suHiiait  dciomontrf  r. 

Il  avait  tellement  froid  qu'il  »c  mourait^ 

Vou»  fite»  au.H»i  grand  (|ue  lui. 

Je  n*ai  rien  à  lui,  ni  lui  à  moi.  i 

l'ant  pi»  pour  lui  :  il  Ta  voulu» 

Çc fonda e»l  à  lui  :  il  le  tient  d'une  de  »e»  tantes. 

J*éprouve  parfois  de»  tintemen»  d'oreille.    . 

Êes  orcillcsmo  tiutcut  ou  je  sens  uii  bonrdonncmour 

On  a  grelTc  ce».jeune»  mûriers  en  fente. 

Il  avait  un  signe  sous  le  sein.       ^ 

Signer,  en  toutes  lettres. 

Il  est  irpWcille ,  il  ne  sait  ce  qu'il  fait. 

Il  a  nié  iod  seing  ou  sa  signature  devant  les  juges. 

Allez-jr,  sinon  vous  n  obtiendrez  rien. 

Regardez  ce  dessin ,  voyez  comme  il  est  beau. 

Néttojfez  Taire  avant  de  battre  le  prain. 

Je  préféré  une  ûnessQ  pour  monture/ 

Il  fait  l'entendu  ou  Thomme  d'importance. 

J'ai  penaë  qu'il  valait  mieu<x  céder. 

Je  toiigtaii  ft  la  même  choie  ou  j'avais  la  mâme  idée  que  vou«. 

Quatre  heures  sont  sonnées. 
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125  suc.    —    ÎNK  DITES  PAS  : 

Sonnez'/e  ^'\i  youê  répotïdrei.  - 

Je  l'ai  sorti  dehorn  pour  une  bonne  fui.i. 

On  Ta  vr»r/f  du  collt'gc. 

î.e  prcdicaleur  h  en  e»l  bien  sorti. 

Elle  est  à  «peine  sortie  de  couche,  v 

has  bouches  lui  sont  àjorties. 

Il  ne  pouvait  sortir  Aon  pied  dcVvinct. 

V()us  ne  lui  sortirez  pa»  rn  de  la  tête.       / 

Souhrasez  ce  feu,  il  n'a  poinf^d'air, 

Tout  lui  soubrait  dans  cette  maison. 

On  lui  t  fait  soubrrr  un  riche  i)arti. 

Il  faut  d'autres  soucards  à  ces  chemises. 

Il  d(irt  comme  une  souche. 

Veut  on  jouer  i'i  la  souche-lourdel 

Voilà  de  vieilles  souches^  des  souches  épuisées. 

Le  souffle  est  une  espèce  de  lézurd.omphibie. 

Portez,  cette  faïence  a  la  souillarde. 

Il  chantait  pour  se  faire  soûlas. 

On  lui  a  fait  prendre  une  soupe  de  malade^ 

Ces  fardes  ont  besoin  d'une  soureillaJe, 

Son  oncfe  l'a  50t/5/f/  long-temps. 

Oue  ne  lui  a-t-ori  pas  squterré  ou  soulevé  l 

11  aime  beaucoup  à  souvaSscr. 

L'heure  est  passée;  ils  ne  viennent  paa  souvent. 

' Etes-vous  assez  sucré  (  Suçrez-voUs. 
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Appelez-le,  il  voua  répondra. 

Je  l*ai  min  dehors  pour  une  i)onne  foui 

On  l'a  retiré  du  colldgc. 

Le  prédicateur  s'en  est  bien  tiré. 

ï'illc  c»t  A  peine  relevée  de  couche. 

Il  a  le»  lèyref  bouflie»  o//  gercée». 

Il  ne  pouvait  dégager  son  pied  de  l'étrier. 

Vou«  ne  lui  ôlerez  pa«  cela  de  la  léle, 

UonneV  de  Pair  à  ce  feu,  . 

Il  avait  tout  à  foison  ou  k  souhait,  etv  > 

Or\  lui  a  offert  un  riche  parti. 

Il  faut  d'autres  goussets  à  ces  chemises. 

11  dort  comme  une  marmotte. 

Veut-on  jouer  à  colin-maillard? 

Yotti  de  vieux  ceps  ,  des  ceps  épuisés. 

La  salamandre  est  une  espèce  de  lézard  ani|)]iniie. 

Portez  cette  faïence  au  lavo|^  de  cuisj 

Il  cKàntait  pour  se  rassurer. 

On  lui  a  fait  prendre  un  potage  de  santé. 

Ces  hardcs  out  iiefloiii  de  quelqueH  rayons  de  Aole.il. 

Son  oncle  Ta  épaulé  ou  soutenu  loug-tcnips. 

Que  n'a-t-on  pus  j^uscité  pout  lui  ^ire  ? 

Il  aime  beaucoup  à  capser. 

L'heure  est  passée  i  ils  ne  viennent  pas  encore. 

Avtab^vous  prisaasezde  sucre  f  Prenez  du  sucre. 
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12^  TAM.  —  ]\E   DITES  PAS  ; 

J'di  stw  quatre  chemises  dans  la  soirée. 
Av 07 'V^ms  suffisamment  du  pain? 
;r(^)ij'en  arrivera- til?  enfin,  suffit^ 
AWcA-y  tir  iiiitr\  si  vous  m'en  croyez. 
Ils  sont  supérieurement  meubk^«. 
J'ai  lu  (Ctte  rtouvelle  sur  n^on  journal. 


Il  Cîit  susi  cpiiht^jlc  recevoir  dc  bouucs  impressions. 

Il  ne  fait  que  tabaser  du  matin  au  soir.'' 

Ils  étaient  une  tablée  de  plus  de  Irente.^^ 

Il  aime  à  tabler  des  heures  entières. 

La  moilid  des  tables  du  jardin. 

Elle  a  une  ^ache  dans  l'œil  droit. 

Ces  taches  cassent  comme  du  verre. 

Tâchez  mojren  d'arriver  à  bonne  heure.       ^ 

Tâchez  que  Ton  soit  content. 

J'ai  taconné  ferme  tout  le  jour. 

Comme  ijis  oftt  taconné  cet  ouvrage! 

Il  s'est  taillé  le  doigt  jusqM*à  l'os. 

Vn  taillon  dc  lard,  de  saucissolC^ 

Un  taillon  de  thon ,  d'orange ,  d'anguille. 

Il  n'a  pas  le  talent  de  rien  faire. 

Le  fils  apprend  le  talent  de  son  pèr^. 

ll8ontf«it/a/am/7on;iroui!8ont  tamponné  tontelanuit. 
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'  DITES  :  1 28 

j'ai  m.  uillc  do  sueur  quatre  cheiiiiâ6«  dans  la  soirée. 
Avez^-YOusdnpainsuflisammeiitoMfluHiiammeiitdepaiQ? 

(^u'en  arrive ra-t-il  ?  Entiu  ,  qu'y  faire  >  ou  Vous  m'entendez. 

Allez- j  tout  de  suite  ,  sL  vous  m'en  croyez. 
Us  sont  superbement  meubles, 
J'ai  lu  cette  nouvelle  dans  mon  journd. 
Il  est  susceptible  de  bonnes  impfeAsions. 


Il  a  toujours  la  tabatière  en  main. 

Ils  étaient  plus  de  trente  à  table.   ^ 

Il  aime  à  tenir  table  des  heures  entières. 

La  moitié  des  jarres  ou  planches  du^jardin. 

Elle  a  une  taie  à  Tœil  droit. 

Ces  clous  cassent  comme  du  verre. 

Tâchez  d'arriver  de  bonne  heure. 

Faites  en  sorte  que  Ton  soit  content. 

J'ai  travaillé  fortement  tout  le  jour. 

Comme  ils  ont  maçonné  cet  ouvrage  ! 

Il  s'est  coupé  le  doigt  jusqu'à  l'os. 

Un.morceau  de  lard,  une  tranche  desaiicisson. 

Una  rouelle  de  thon ,  d'orange }  un  trôoçon  d'anguille. 

Il  n'%  pas  l'adresse  de  rien  faire. 

Le  éU  apprend  le  métier  de  son  père. 

lia  okit  bu  ou  fait  débauche  toute  la  nuit. 
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129  TEM.—  NE  DÎTES  PAS  ; 

N<iiui  iommes  ianî  {fu'à  tant\ 

Pour  tant  qu'on  lui  dite,  il  ira  #<m  train. 

Noofn'âTons  pas  iaiir  àê  fraifjlqae  l'an  dernier,  (yy. 

T^àni  s*en  serait  f  si  Ton  ne  voua  retenait. 

Tant  plus  on  le  cfàreaae^  tant  plus  il  grogne. 

Faifô  la  taniaire  toute  la  nuit.  « 

'  Ces  orpliirlioi  a*diit  qu'à  ae  loaer  de  leur /an/f.     (zz. 

NotU  irons  chez  vous  sur  le  tantôt. 

Vm  tapée  de  gens,  une  tapée  de  viande. 

On  l'a  iam&fiJl^Tttdemenl. 

Ce  ballot  pesait  «a  quiàtal  Sf^s  être  taré. 

La  fontaine  se  tant, 

£nvo]re2>moi  la  taste  ou  la  tdte^ 

Nous  allions  à  la  taste  dans  l'ombre. 
*  Il  /a^ro/z;iè^^  trop;  jl  se  trompera. 

lia  ont  pa^sé  la  nuit  sur  le  taulier. 

Prenes^  cette  taupette  de  liqueur. 

Que  ces  viandes  sont  teilleuses  ou  tilleuses\ 

Tel  que  soit  votre  talent ,  aoyez  modeste* 

Irez-Yousî  —  Bien. que  tellement^ 

On  en  trouve  bien  que.  tellemenim 

11^  Sk  du  temps  que  je  ne  votïs  ai  vu. 

DMci  à  la  Noélf  il  n'y  a  plus  grand  temps. 

Le  temps  se  relève  y  mais  il  n'est  pas  solide • 

Nous  somme*  du  mkm^  temps. 
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Noua  Moxki 
On  a  beau 
Nous  n'aTO 

Autant  en 
Plus  on  le 
Passer  la  i 
Cesorpheli] 
Nous  ironi 
Une  multi 
On  Ta  frai 
Ce  ballot 
Lafontain 
Envo^ez-r 
Nous  anio 
Il  C^rnie 
Ils  ont  pai 
Prenez  cel 
Que  ces  vi 
Quel  que 
Irez- vous  l 
On  en  tro 
Il  7  a  long 
D'ici  iHo 
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Nous  aurons  le  même  point  où  nbus  sommes  tant  à  tant. 
On  a  beau  lui  dire,  il  va  son  train. 
Nous  n'ayons  pas  autant  de  fruits  qfue  l'an  dernier. 
Autant  en  aérait ,  ai  l'on  ne  voua  retenait.  " 
Plus  on  le  caresse,  plus  il  grogne. 
Passer  la  nuit  à  tablé  ou  en  orgie. 
Ces  orphelins  n'ont  qu'à  sa  louer  de  leur  belle-mère. 
Nous  irons  chez  vous  sur  le  soir. 
Une  multitude  de  gens,  une  quantité  de?iande* 
On  Ta  frappe  ou  maltraite  rudement. 
Ce  ballot  pesQÎt  uii  quintal  sans  la  tare.        "^ 
■   La  fontaine  tarit. 

Envo^e2>m'^  pour  le  goûter. 

Nous  aiiions  à  tâtons  dans  l'ombre. 

II  (M>nne  trop;  il  se  trompera. 

lis  ont  passé  la  nuit  sur  l'étal. 

Prenez  cette  fiole  de  liqueur. 

Que  ces  viandes  sont  filandreuses! 

Quel  que  soit  votre  talent,  soyez  modeste. 

Irez-vous  l  «^  Assurément. 

On  en  trouve  en  quantité  ou  sans  nombre. 

Il  y  a  long«tempa  que  je  ne  vous  ai  vu. 

D'ici  à'^oël,  il  y  a  peu  de  temps. 

Lf  I— ipg  i^éclaircit  ;  mars  il  n'est  pas  bien  sâr. 

PIIMII  iowimes  du  même  âge, 
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Ce  temps  lia  pas  de  t^naison. 

Beaucoup  de  fidèles  assistaient^!^:?: /^^46re^.(âa. 

3tifeux\\x\  tenir  pied. 

Faites-moi  tenir  ou  atteindre  cette  cuiller. 

Mettez  uDCcrcleà  ce  tonneaupourf«n£r(<^/onrfcnrc/;7«^<7/. 

Je  ne  sais  pas  ce  qui  me  tient  que  ,  etc.       i 

Tenez-vous  dit  que  j'j  serai  ce  soir. 

Combien  tenons-nous  de  la  lune  ou  du  mois  l 

Il  faudrait  une  te/t/e  devant  ce  magasin. 

Il  vous  iente  là  un  mauvaii  procès. 

Ce  raëtajrer  est  à  terme. 

Ils  ne  se  servent  que  de  terraille. 

C*est  un  nouveau  terrailler. 

Ils  sont  toujours  à  se  Ye^/fco/^r. 

C'est  un  vrai  testicoteur. 

Il  vous  dira  toutes  ces  fables  de  tête. 

Il  a  fait  cet  instrumentée  sa  iête. 

Elle  m'a  cassé  la  tête  de  ses  affaires. 

Le  malade  parle  de  tête,      , 

Cet  enfant  a  bonne  te  te. 

On  a  mal  tourne  là  têtière  de  ce  lit. 

Qui  croirait  cet  enduit  fait  à  la  tiblel 

Il  nous  avait  pris  en  tic* 

Cest  bien  tien,  on  t'avait  assez  averti. 

Les  arbres  .sont  tiens^  ils  bordaient  le  champâ  ici» 


Ce  temp 

Beaucou 

Je  peux 

Faites  nu 

Menez  un 

Je  ne  saii 
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Ce  temps  est  Tariabl»»  -  ^ 

Beaucoup  de  fidèles  assistaient  à  ténèbres* 
Je  peux  le  suivre  pied  à  pied. 
Faites  moi , passer  celte  cailler.    / 
Mettez  uncerclcàcetOBQeau  pour  tenirof^sorrerle  fond. 
Je  ne  sais  qui  me  tient  que ,  etc. 
Tenez-vous  pour  dit  que  j'y  serai  ce  soir. 
Quel  guantième  de  la  lune  ou  du  mois  ayons-nous{ 
llTaudrait  une  banne  devant  ce  magasin. 
Il  vous  intente  là  un  mauvais  procès. 
Ce  meta  ver  finit  son  bail  ou  est  à  fin  de  b^il. 
Ils  De  se  servent  queue  poterie  oi^de  vaisteUe  déterre. 
C*est  un  nouveau  potier. 
Ils  sont  toujours  à  se  chicaner* 
C'est  un  chipotier,  un  chicaneur. 
il  vous  récitera  toutes  ces  fables  par  cœur.  ^ 
Il  a  fait  cet  instrument  de  luiméme. 
Elle  m'a  rompu  la  t£tc  de  hth  affaires. 
Le  malade  est  en  délire  ou  bat  la  campagne. 
Cet  enfant  a  de  la  mémoire  ou  de  rinlelligence. 
On  a  mal  tourné  le  chevet  de  ce  lit. 
Qui  croirait  cet  enduit  fait  à  la  truelle^ 
Il  noua  avait  pris  en  grippe, 
C*«st  ta  faute;  on  t'avait  assez  averti. 
Les  arbres  sont  à  toi,  ils  bordaient  ton  champ. 
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Mettez  de  Teau  dan*  la  tine.    {bb.^. 

Le  tonneau  r/rtf  encore.  ^ 

La  fontaine  né  tire  ploi  en  été. 

Votre  poids  tire  un  quintal  et  demi. 

Cette  pièce  de  loile  tire  yingt  auqe». 

Sa  plaie  </re  toujours. 

Il  ne /îre  jamais  le  chapeau. 

Tire-toi  de  là ,  je  te  prie.    - 

On  a  bien  tiré  les  herbes  de  ce  jardin. 

Des  chemisf^s  de  toile  de  maison.    A 

A  nuit  tombante i  à  la  tombée  A^  la  nuit. 

UnelHile  lui  a  tombé jê\xr  la  tète. 

Ils  ont  tombé  dans  Le  piége« 

On  m*a  tombé  quelque  chose  dessus.. 

Il  a  tombé  son  rîn  sur  la  table. 

Je  me  suis  tombé  tout  de  mon  long. 

Cela  ejit  tombé  en  proverbe. 

Il  m'a  payé  quand  le  terme  est  tombé. 

Ce  magasin  a  urt&Sonne  tombée. 

Quelle  lomWtf  dans  ce|  hôtel  1 

C'est  la  tombée  de  tous  les  eiivirons. 

Les  maint  me  tombent  de  froid. 

Tomber  un  mur.  —  Tomber  une  table. 

Tomber  un  homme.  ^Tomber  sa  bourse. 

C'est  4  vous  à  tomber  la  carte. 


Mettez  d 
Le  tonnei 
La  foqtai 
Votre  poi 
/Cette  pièi 
Sa  pléies 
Il  n'ôle  ]i 
Retire-toi 
On  a  bien 
Desjcherr 
A  rentrée 
Une^tùjle 
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Mettex  de  l'eau  dans  la  cuve. 
Le  tonneau  donne  encore. 
La  fontaine  ne  coule  plus  en  été. 
Votre  poids  va  jusqu'A  unxjuîntal  et  demi. 
Celle  pièce  de  toilé  a  vingt  aunes. 
"H  Sa  plaie  suppure  toujours; 

I  II  n*ôte  jamais  son  chapeau. 
Retire-toi,  je  te.  prie. 
On  a  bien  sarcle  ce  jardin; 

Des  chemises  de  toile  de  ménage. 

A  rentrée  de  la  nuit.  ^ 

Une  tuile  lui  est  tombée  sur  la  tête. 

Ils  sont  tombés  dans  le  piège. 

On  a  fait  tomber  ou  laissé  tomber  quelque  chose  sur  moi. 

Il  a  répandu  son  vin  sur  la  tabte^ 

Je  suis  tombé  tout  à  plati 

Cela  est  venu  ow^passé  en  proverbe. 

Il  m*a  payé  quaud  le  terme  est  échu  ou  â  iVchéauce. 

Ce  magasin  a  beaucoup  de  chalands. 

Quelle  affluence  d'étrangers  dans  cet  hôtel  I 

C'est  le  rendez^vous  de  tous  Içs  environs.    • 

Je  me  sens  les  mains  roides  de  froid. 

Abattre  un  mur.  —  Renverser  une  table.  ^ 

Terrasser  un  homme.  -^Laisser  tomber  sa  bourse. 

C'est  à  VOUS  de  louer.  ^ 
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A 

Il  ne  peut  pas  y  tomber. 

Prenez  de  celle  lome  ^  goûtez*la«        , 

L'époque  de 9  tondaisons  s'approche,  * 

Vaic  faire  tondre.  —  C'est  tondu. 

C'est  un  ouvrage  bien  torché. 

Ça  ne  touche  pas  ça. 

Ne  louchez  point  ctf/  argent,     {ce. 

Touchez-lui  un  mot  de  mon  affaire. 

Portez  la  loupine  au  four. 

Prêtez-nous  votre  tour  à  filer» 

Tout  notre  sang  se  tourna. 

Je  vous  dis  et  vous  tourne  dire  qu'il  s'en  vont 

Cette  alerte  m'a  tourné  tout  le  corps. 

Il  est  tourné  malade. —  Il  est  tourné  tomber. 

Il  l'a  tourné  faire. 

On  nous  a  servi  du  vîn  tourné. 

On  s* est  tourné  de  tout  biais. 

Il  a  toUt-à-fait  /owrAi^  l'esprit. 

Ils  ont  eu  une  vilaine -/oi/r^^/?. 

Tourner  le  foin.  —  Tourner  la  salade. 

Le  cocher  n'a  pas  su  tourner. 

Il  faut  tourner  ce  qu'on  nous  prête. 

Il  y  tournera  bien  encore. 

Il  a  la  bouche  et  les  yeux  tournés. 

y ouê  tournez  toujours  par  le  même  chemin; 
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Il  ne  peut  pat  attraper  cet  air  ou  deriner. 

Prenez  de  ce  fromage  mou  ou  frais  :  godtez-Ie. 

L'époque  de  là  tonte  8'approche% 

Va  te  promener.  —  C'eit  une  aïTalfe  faite i 

C'est  un.ourrage  fort  mal  fait.      ^ 

Il  ne^s'agit  pas  de  cela.  $ 

Ne  touchez  point  à  cet  argent*  - 

Dites-lui  un  mot  de  mon  affaire. 

Portez  la  terrine  au  four* 

Prè^ez^nous  votre  rouet. 

Tout  notre  sang  se  glaça. 

Je  vous  dis  et  vous  répète  qu'ils  s'en  vont. 

Cette  .alerte  m'a  tout  bouleversé. 

Il  est  redevenu  malade.  «^  Il  est  retombé. 

Il  l'a  fait  de  nouveau.  ' 

On  nous  a  servi  du  vin  poussée. 

On  s'y  est  pris  de  toutes  les  façons. 

Il  a  tout-à-fait  perdu  l'esprit. 

Ils  ont  eu^une  vilaine  secousse. 

Faner  le  foin.  -4  Retourner  la  salade. 

Le  cbcher  a  mal  pris  le  tournant. 

Il  ftut  rendre  c4  qu'on  nous  prêté. 

Il  le  refera  bieîi  encore.  ) 

Il  1  hi  bouche  et  les  jeux  de  travers. 
.  Voua  rabâchez  sans  cesse  la  même  chose. 
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TourneX'VOus  de  là  là  filme  s'tm  loumnl  phii« 
Une  tourte;  du  pain  de  tourte. 
Tout  court,  tout  net.  •—  Une  foii  pour  tout. 
Je  m*en  chargerai  tout  de  même» 
.  Il  a  touipleinde  meubles  dont  il  ne  tait  que  faire. 
C'est  une  toutoune  â'il  en  iut» 
Vous  menez  là  un  pauvre  trafic. 
Le  trafic  de  ces  gens  vous  nuira. 
Ils  trafiquent  beaucoup  cette  maison. 
La  traille  s'est  coupée  au  milieu* 
Il  m'a  paru  fort  mal  en  train. 
Quel  train  on  a  fait  toute  la  nuit! 
Il  m'a  fait  ou  jouë  un  vilain  trait. 
Quelle  traîtrise  de  la  part  d'un  amil 
Quittes-moi  ce  trasse  de  chapeau* 
C'est  un  trasfe  d'homme,  un  trasse  d'ouvrier. 
Quittez  ces  trasses  de  grouUes» 
On  vous  travaille  dans  ce  mémoire. 
On  a  travaillé  les  jujges  pour  ce  procès. 
C'eit  un  travailleur  de  terre  ou  brassier. 
Il  fait  tout'ù-rheune  la  traverse. 
Il  faut  traverser  le  pont.  —  toute  la  rue.     (dd. 
Quand  j'y  pense,  letrernble  m*en prend. 
Je  tremble  que  quelque  chose  vous  arrive*  . 
Il  V  faisait  chaud  à  faire  trembler. 
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Tuttriie«  la  mata,  il  oe  t'en  aou vient  plua. 

Un  pain, «du  pjkio  de  menait 

Eu  un  mot  oommti  aa  vtillé.  «^  Unafoii  peur  tootti . 

Je  m'en  c)iargef«i  ëgekemeiit. 

II  a  quatidt^  et  meules  dont  il  1M  lait  ifue  fbira. 

C'eai  ime  grande  tàioniieuaei  une  acrupuleuae. 

Voua  menez  là  une  pauvre  eoaduUe.      ^ 

4 

La  fréquentation  de  cea  giens  yot»a  nuhn. 

lia  frëquenteat  beaucoup  celte  OMiiàdii. 

Le  cable  ou  la  oorde  du  kici'aft  eataie  au  Bittlea. 

Il  m'a  paru  en  fort  nNmvaia  étal. 

Quel  tapige  oi>  a  lait  loule  ki  ouit  ! 

Il  m'a  fait  ou  joué  uà  vilain  tour*- 

Quelle  trabiaoïi  de  le  part  d'Un  smi  ! 

Quittei-moi  ce  vieux  chapeau  itaé. 

C'eat  un  homme  chétjf,  %m  pauvre  ouvrier. 

Quittez  cea  vieilles  aavatea. 

On  voua  maltraite  dana  ce  mémoire. 

On  a  aoUicilé  lea  jugea  pour  ce  procéa, 

C'eat  un  (ournalier  ou  manouvriér. 

Il  fait  eu  ce  moment  te  vent  d*oueat. 

Il  faut  paaaer  le  pont.  —  Parcourir  toute  la  rue 

Le  friaaon  me  prend  ou  je  frémia  d'jr  penaer. 

Jalrambla  de  paor  fiie  quelque  ehoee  ne  tom  %rrife 

Il  j  faiaait  une  clialevr  ëlMCAinte. 
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lia  font  une  dëptnte  que  ^ufak  trembler. 

Il  jr  a  dteau  que  ça f mit  irembUr. 

Il  vient  de  faire  une  bonne  trempée. 

J'ai  irés^faim  et  iris^soi/en  même  tenipa* 

Elle  m  ir^ft'^?  plue  dana  cette  maiaon. 

Os  dit  ifuUl  trèi»§  dwna  oette  «aUe  t  o'eft'uae  tottiat. 

Ça  m'a  tout  irévii^»^ 

Que  faire  de'cea  irimiUesf 

Ce  pauvre  diable  trime  toutle  jour* 

Empécliez4e  de  tripoter  danala  boue. 

Il  Fa  tombé  k  ceupa  de  trique. 

Comme  il  fait  la  irofiMT/ 

fjn  tro»  de  pam,  un  tros  de  fromage. 

Il  noua  a  dit  une  troupe  de  nouvellea. 

Une  /roi/;c»tf  d'affairea,  — -  de  meublea* 

Il  a'y  trouva  une  troupe  de  monde. 
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Ça  m*eat  tout  un.  —  Tout  tourne  pour  un. 
lU  a'excitent  à  courir  VUn  pour  Vautre. 
Un  chacun  prit  auaaitAt  aon  parti. 
Un  (fuelifuUin  dtin9  de  foi  m'apprit  eetU  aoa?tllê« 
C'eat  ijn  homme  fort  peu  usagé.  > 

/  ■  ,  V  ."  '  ' 
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Cet  enfant  s'en  i>ui  4i\k  tool  aeul. 
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'  »      .        '' 

Ilf  font  une  horrible  dépense.  v 

Il  j  a  un  goiuffre  profond  &  faire  peur.    ^* 

Il  rient  de  &ire  une  pluie  abondante.       ^ 

J'ai  extrêmement  faim  et  aoif^en  même  temps. 

Elle  ne  va  plut  dans  cette  maison. 

Ondit  quels  lutin  Tient  danscette  salle  t  c'est  une  sottise. 

Cela  m'a  tout  ému  »  tout  bouleversé. 

Qufb  faire  de  ces  ëpluchures  ou  rebuts? 

Ce  pauvre  diable  travaille  ou  rame  tout  le  )our. 

Empéchez-le  de  patrouiller  dans  la  boue. 

Il  l'a  renversé  à  coups  de  gourdin. 

Comme  il  fait  la  mine  ou  la  mouel 

Un  hiorceau  de  pain,  de  fromage. 

Il  nous  a  débité  cent  nouvelles. 

Une  quantité  d'affaires,  •—  de  meubles. 

Il  s' Y  trouva  une  multitude  de  personnes. 

Cela  m'est  égal.  •*-  Tout  revient  au  même. 
Ils  courent  k  Teiivi  l'un  de  l'autre. 
Chacun  prit  aussitôt  son  parti.  / 
Quelqu'un  digne  de  foi  m'apprit  cette  nouvelle. 
C'est  un  honuiie  qui  tnanque  bu  qui  s  fort  peu  d'usage- 

:;         ■.-.;■.     y 

CSil'f niant  mlirclie  déjà  tout  aeuU 
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J^  m'en  jr  vas  de  suite. 
On  eut  deux  vâcn/ic^r  la 'iemainepasaëe. 

Il  «  prif  defifàcAe^  aux  jambes  ea  ••  ttnant  préf  du  fttt^ 
C'eat  un  ouvrier  vaillante 
liaient  mal  aa  vaisselle  de  cave^ 
Prendre  le  van. 
Cet  oiseau  a  pris  ou  l'est  dotinë  le  van. 
Donnpz  lé  van  au  bétail;  —  ûO  rëàerroîr. 
Vous  ferez  tout  d^un  seul  van,  *.        . 

C'est  nn^ancle^  il  n'eftt  capable  tfe  rien, 

-,  ."■'■'* 

Cette  vfl/t^p  est  tisëe. 

^11  ne  fait  que  t^urâî//^^  totitle  jour. 

Où  a1lez*vous  t;tf{//tfr  eet  hiver  l 

Je  veux  vtf/i/r  d  voïm  maison. 

Venez^^^ms  en  auprès  de  tfimii.      ! 

Je  ne  (ait  qu'aller  et  t^tf^//^,  atteiYdii4noi. 

Nous  faisons  le  va  et  le  vient  dani  un  joiy. 

Il  vient  de  venir  ou  dVriver. 

Ne  le/pressez  pas  de  boire ,  il  en<  vient. 

Prenez  cela  de  la  part  4fu*il  vient.  | 

La  sem Aine  qui  vient^  le  mois  ^c/j  viènts 

Ne  vèus  y  fiez  pas ,  niest^U  venu.  \       -  ;;, 

Vous  serez  venté  sur  la  n^ootsIgntL    {ee. 

Tout  fait  vénale  pour  un  goMreJ 

Irez-yous Y7f/j?  vêpres  f  ««-On  a  dit  lee  MlpHfA 
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Ou  em  deux  congéf  la  ff màbM  paMë«;       , 
Il  aprifdeamaquerMixmiiatinMiit  tn9pt4f^dar«a; 

C'est  un  ourrîer  dilfgMl,  actif ,  labdrieyx. 
Il  tient  mal  %u,  iMnatiix  om  âà  futaille.  . 
Prendre  l'élan,  v  ^ 

Cet  oiseau  a  pHsPeasor.  "~^  / 

Sorte»  le^bëiail.^  Lâ^  l'eau  du  rëaerv<0jk'. 

Vous  ferez  tout  du  fiiéin?^{L 

C'est  un  homme  lâche ,  iacipable  de  rien. 

Cette  courte^pointe  est  usée.  / 

Il  ne  fait  que  ri^der  ou  tourner  etiielo«rnér,etc. 

Où  passez«vous  vos  soirées  cet  hifer  \ 

Je  veux  aller  chez  vous. 

Venez  auprès  de  nous. 

Je  ne  iais  qu'aller  et  rerenir ,  allendS-moh 

Nous  faisoBs  l'aller  et  le  venir  oq  un  jour,  L 

H  iiefaitqaede?siiirood'sr#ivsr,  9uils^i4feèl*isstaiit. 

Ne  le  pressez  pas  davantage, il >Imi  dFe  Inrire; 

Preneft*le  de  la  part  d'oA  cela  vle«l.^  /-^ 

La  semaine^  prochaine,  te  mois  pj 

Ne  vous  jr  fiez  pas,  m'a-lH  ^it  on  Irépdudu. 

Vous  atil^ez  du  vent  sur  la  mi^niaj^ne. 

Ungoisir*  fiiit  ventre  de  tout. 

Irek^VMi  è  Tépresf  —  On  a  dit  yiprei, 
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Vivéquii  paurre  et  toujours  eilim^é-.^^ 
Nos  ouvrier»  âant  allé»  tuer  le  ver. 
Il  eit  tout  plein  de  vérenade. 
Cet  enfant  eat  tout  vergogneux. 
Vous  avet  versé  de  la  aauce  en  fervanti 
Allez  verser  cette  eau  aale. 
Tient  mieux  Von  verre ,  tu  wr^^ra^  ton  vin 
.  Les  idoQs  ne  veulent  pas  entrer.      / 
Ils  boivent  du  via  de  pressoir. 
Oji^ïui  a  fait  payer  le  vinage. 
Il  (^rie  Sun  vinaigre  à  tout  le  monde. 
Le  viol  de  pied  nous  y  conduit  tout  droit* 
Ce^t  un  buvais  v»o/o«n#iir, 
Vq^b  avea  des  torts  vis-à^vif  de  Imî, 
Il  fkk  sied  pas  d*élre  fier  vis^vis  de  personne. 
Xétle  taie  lui  gagne  le  vi^/oii. 

La  vçgue  àê  €«  boar)  attire,  beaucoup  â'otrangars. 

Voyons  vd^r;  écoute»  voir;  regardei  voir. 

J*aime  mieux  l^  croire  que  è»  l'aller  voir. 

Il  le  V4)U  bien  que  vous  n'éterjpas  au  lait. 

Ce  chasseur  tire  bien  à  Iq  volée. 

Il  a  pris  la  balle  à  la  volée. 

On  Vxi  fit  poler  les  escaliers.  ; 

Vous  n'avez  pai  voulu  me  eroirs,  c*cê$  kitmv6ir^» 

Le  tertre  est  vôtre  ;  il  fait  partie  kmftsié^^smé 


"1 


mti 


ton  viii 


droit* 


e  personne. 


et  voir, 
*  voir. 
ta  iait. 


•     » 


ki0mvéiK^* 


Il  ^iit  pauvre  et  toufouri  estime.  < 

Nos  ouTriera  font  «Uëf  prendra  li  goutte  d'e«a*de-Ti«b 

Il  est  tovt  plein  de  gale  ou  de  pustules. 

Cet  enfant  est  tout  honteux. 

yo^ê  avez  r^ëpondu  de  la  sauce  en  servant. 

Allez  jeter  cette  eau  sale. 

Tiens  miev^  ton  ve^re,  tu  répandras  ton  vin. 

Les  clous  plient  ou  n'entrent  pas. 

Ils  boivent  du  pressurage  ou  du  vin  de  pressurage . 

On  lui  a  fait  pajrer  le  vin  du  niarclië. 

Il  publie  %eê  peines  à  tout  le  monde. 

Le  sentier  nous  7  conduit  tout  droit. 

C'est  un  mauvais  {oueur  de  violon. 

r 

Vous  avez  des  torts  envers  lui. 

Il  ne  sied  pas  d'être  f^er  avec  personne. 

Cette  taie  lui  gagne  la  prunelle. 

La  féto  patronale  dece  bourg  attirabeaacoupd'^traDgtrs. 

yo;yoBS  ;  écoutez;  regardez^ 

J'aime  mieux  le  croire  que  d'y  aller  voir. 

On  voit  bienouil  parait  que  vous  n'êtes  paiau  fait. 

Ce  chasseur  tire  bien  au  vol. 

Il  a  pris  la  balle  de  volée. 

Oh  le  fit  rouler  de  haut  en  bas  de  l'escalier. 

Vous  «'ayti  pas  toulu  vit  croira ,  je  oe  toub  plains  pa% 

Le  ttrira  est  à  vous;  il  fait  partie  de  votre  pre. 


*  \ 


é\ 


Nous  sommet  du  méwt  temps. 


i,âmt^. 
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fTous  M  vouiez  pas  (/uHl  fasse  îmàl  U  gklê. 

I>  nMilad«  n'est  pas ,  si  vous  voulez^  dangereux, 

Piotts  mYonê  dtt  firwt  i*  vous  roulez. 

11  te  lait  malyauloir  émmaWaloir.~iJhr-^ 

Xo^t  risquez  de  iskrtwoxage  blanc. 

Il  prendra  ton  paquet  un  autre  voyage. 

Pasi^rai  que  mon  conseil  était  bon  l 

Parlei-rottt  devrailh^  ditea-TOi»  de  vrai  l 


Diftib-roiia 
Le  Riâlnde 

Nous  avoni 
Il  se  jfait  hi 
Vous  rifqu< 
11  prendra  1 
^N'est-il  pai 
Parlez-voui 


■^ 


Y  vo  jex- vous!  —  Je  ny  vois^  gMitt. 

Lei  yeux  sont  faiu  pour  r  voir. 

Je  ny  entends  rien  dé  cette  oreille» 

Ji^  ai  donné  le  livre,  jy  ai  dit  de  le  rendre. 

Cti  /ettjt  de  bœuf  donnent  benneonp  d«  jour.      (f  f  • 

Menez-nCy  qulind  vous  irer. 

Vous /y  avez  dit  son  fait. 

Je  /y  donnai  un  bon  conseil. 


/ 


Donnez-m6*-«.4f n ,  s'il  vous  plaît. 

Vous  Tavcz  vu  et  moi-:r-aii^i^. 

Meaez-moi-z-r  avec  lui. 

nends-<oi-x-f  ;  parle-lui  weUga  tpêatre^z-r^JP 


Voyez-voui 
Lee  jeux  m 
Je  n'entend 
Je  lui  ai  doi 
Ces  fliils^  de 
Menez-jr  m 
Vous  lui  av 
Je  lui 


Donnez-mN 
Vous  l'avez 
MeMft«7  « 
Rends*/ toi 


tfÊmmeê  du  même  âge. 
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DirM-vouf  qu'il  ne  fait  pat  froid  ?  il  gèle. 
Le  malade  o'eal  paa  absolument  en  danger. 
Noua  avons  du  fruit  passablement* 
Il  ae  jfait  haiir  ou  méaeatimer. 
Vous  risquez  de  faire  une  course  inutile^ 
11  prendra  ton  paquet  une  autre  fois. 
^N'est-il  pas  vrai  que  mon  conseil  était  bon? 
Parlez- vous  vrai  ?  —  Le  dites-vous  tout  de  bon  f 


yoyez*votts  claire  —  Je  ne  vois  go^tlab 

Lee  jeux  aont  faits  pour  voir. 

Je  n'entends  rien  de  cette  oreille. 

Je  lui  ai  donné  le  livre,  je  lui  ai  dit  de  le  rendre. 

Ces  fltila^  da  bœuf  donnent  beaucoup  dé  jomrt 

Menez-jr  moi  quand  voua  irez. 

Vous  lui  avez  dit  son  &it,  ou  parlé  net. 

Je  lui  dooMii  un  bon  conseil.    ^ 


Donnez-m'en  I  s'il  vous  plaît. 
\,  Vous  l'avez  vu  et  moi  aussi. 
Meiitt*y  moi  avec  lui. 
RettAi  j  toi|  DArif-lui  entre  q\ 
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KOTES 

MJB  IJS8  Locimom,!!;^^ 


(a.  Ott  IroaTe  dam  quelqaei  dictionilairei  le 
mot  alimer f  pour  friper,  âalir  ou  gâter.  Si  i'ugage 
Taotorife ,  ce  sera  toujouri  uù  mot  dëtoifrnë  de  fa 
¥^ate  aceeptioB  et  sani  Bëeeiiit^.  Âhimei^  une  robe 
dit  pittf  qu'on  ne  yentdire  ,  et  l'onneiaitmémapas 
s'il  s'agit  d'une  robe  mal  faite  ou  froissëeL  ou  salie  ^ 
ou  déchirée* 

(b.  On  doit  se  dire  adieu  en  se  quittant,  mais 
noû  quand  on  se  rencontre  ou  qu'on  s'aborde. 

(c.  Il  n'est  pas  rare  d^enténdre  cette  terminaison 
barbare  1  J'mché^ai^  t*^^r*'i  \^''^8^^'f  jeme/ii?*a// 
dites  :  J'achtTai  /j'efTafai,  |e  réglai ,  je  mesurai ,  etc. 

Ou  commet  la  même  faute  quand  on  ditq'^e  J*achei'as 
au  lieu  dé  que  j'acbcTasse ,  etc. 

(d.  f^*alliiB£  paS|  ne  ^</i#v  pas^neya/#i>spaS|  etCy 
sont  des  locutions  très-Communes  ei  n'^n  sont  pas 
moins  Ticieuses.  Elles  déritent  du  patbis;  qui  les 
ayait  sans  doute  empruntées  lui^Hiéme  du  latiit. 

(e.  Dites. «fna/jvr  poot  failli ottiiiatf' il  ^iMMi^^'r 
.pour  releyer  de  terre. 


(f.  L' 
bois  on 
Cttfe  ou 

(«.  Qi 

par  ce  n 
lignifie  1 
tasse  qui 

(h.  2>' 
et  tout  I 
matin,  s 

(i.  jiu^ 
Ainsi  on 
vieillard 
lui. 


le  dimin 
balai/  et 
(k-Ifo 
de  haitoA 
dé  la  fei 

(l-  ^^^ 
tont-à-fai 

(m.  DJ 

dire  1  Dd 

L'acadéi 

0Qiil  non! 

nous  boi 


À 


•  *^'  >  "■  uoraaienc  lou  champ. 


••^ 


rei  le 
L*ufage 
de  sa 
le  robe  A 
^«epafl 
1  Mlie  f. 
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(f.  L'ancht  te  lUf  àa  petit  tayea  plat  d'an  haut- 
boii  oa  d'uil  basfon*  Maii  il  faaidire  la  c«iitf//«  d'une 
cave  oa  "d'un  tonntaa*  ] 

(g.  Quand  oh  dil  o/ieoiV  »»«  lessivé ,  on  entend 
par  ee  mol  le  IMift,  fa'on  T^^t  blunchirjf  niaii  /«##iV0 
figniâe  teolemenl  l'eAii.  lalorée  de  cendrei  on  de  po- 
taue  qui  jert  à  blanoUr  le  lingn* 

(lu  jD^ur^$  aube  à  l'autre  ^  in4iqoerait  lool  qn  )(mr 
et  tout  une  nuit*  Aube  l'entend  du  orëpnicole  du 
matin,  non  de  celui  du  foir» 

(i.  Avant  marque  le  temps»  devant  nArqne  l'ordre. 
Ainfi  on  dira  t  Ce  jeune  homme  ëtait  forti  avant  um 
vieillard  I  maif  il  n'a  jamaif  to|U«.„^mareker  devant 
lui. 


'<»->.. 


t,  mau 


inalfoa 


e sut  as  ; 
•al,  etc. 
*  acheva  s 

af  I  etc. , 

lont  pal 

qui  lei 

atîit: 

ftmasêer 


({.  Balayette,  Ce  mot  n'a  rien  dé  elK>qnant  t  e*eat 
le  diminutif  de  balai  ;  il  d^eigne  donc  bien  un  petit 
balai,  et  mérite  d'être  reconnu. 

(k.  Nof  ouTriers  emploient  indiftinetement  le  mol 
de  bassoir  pour  le  seuil  de  la  porte  et  ppor  ra6€9ud0ir 
dé  là  fenêtre. 

(I.  Besson  éUXi  un  mot  frani(âii  ;  K  eit  aujourd'hui 
tout-à-fait  furann4$.  ^ 

(m.  Deux  loti  demandiientè  Fontdiatle  i*U  fÉlliil 
dire  1  Dbnhez-noue  à  boire  ou  Tertex-noui  à  boire. 
l/àéààéÀiAiû  lebr  répondit  t  les  deux  expreaaioM 
i^^ùMMêimèi^  tJ»nf  pburriev '4iré  àûàA  :  Meiez-^ 
nouf  boire* 

14 


/ 


C  est  à  vous  à  iomoer  la  cane 


i. 
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NOTIS. 
C 


(n.  Si  TOUS  ditiBi  :  Paye%  la  cafetière,  on  pourra 
entendre  le  yaisteau  oà  l*on  fait  le  café  tout  aatsi 
bien  qfue  la  mattrei te  du  oaftf.  Fiat  dVquif oqaa  en 
disant  i  Payez  la  limonadière. 

(o.  £'/ieam^a^iitf,ttete  dit  qu'en  parlant  deftroapee. 
Dites  d'une  personne  qu'elle  est  #ii  voyage  ou  A  latsam- 
pagne,  selon  l'idée  que  tous  roulem  eiprimcrr. 

(p.  N'employez  jamiis  an  participe  après  an  pro-^ 
nom  démonstratif.  Ainsi  ne  dites  pas  t  Celui  arrivé 
hier,  celles  parties  aujourd'hui.  Dites  i  Celui  qai 
est  arrif^  hier,  celles  qai  sont  parties  aujourd'hoi, 

(q.  Chaque  doit  être  toujours  joint  à  un  nom. 
Ainsi  on  dirait  bien  t  Chaqae  gravure  aeoAtè  sis  francs. 

(r*  Non  seulement  cAar6oiiiii7/«  serait  un  diminutif, 
espèce  de  mois  si  rare  dans  notre  lenguei  mais  il 
s'entend  du  menuchirbon  retiré  du  four,  circonstance 
qoe  n'expriment  point  les  diuz  mots  menu  ck^rham^ 

(p.  Chatouille  est  an  de  jces  mots  ^ui  sembleraient 
ne  devoir  pas  être  exclus.  Il  détignerait  l'eflet  dn 
t^hateuiliement  qui  n'exprime  que  l'action  de  cha- 
touiller, et  le  premier  de  ces  deux  d^rirés  ne  serait 
pas  moins  naturel  que  le  second.  , 

(t.  Chaêal,  employé  dan#  les  ifncieiis  ^M^rts  dsr 
droit!,  ne  te  trouve  plus  dans  anean  dict{eiai|#{re^ 

(t.  Comme  ne  peut  jamais  se  n^ttlre  ponr  qne.  Akisl 
il  faut  (lire  i  Fën^lon  atait  aatant  de  nM>dnille  f«a  àm 


»♦ 


mérite*  < 
ttinel  qi 
on  la  {ai 
(X.C' 
homme 
oà  qu'il 
hcMnme* 

(y.  T 

qu'on  al 
eonterT< 
amatsëe 
et  profo 

(s.  Cii 
ràoeord 
aetiont 
d'an  rai j 

(a.  Oi 
iTaecide 
d'un  Tc 
eraimte  c 
ya'il  ne 

Y*.  D 


(e.  D< 
s*M  s*H 


n^i 


rlM 


T 


.« 


NOTKi.  l5d 

niriti.^  Il  fit  on  «m|«  anaii  lMirbir«|  aëitl  «ri- 
niiitl  que  !••  eombalf  àêê  glaéiatMrf  i'e*t«l  ItdMl^^ 
ou  l«{ttatl6e'éfi  fer, 

(i«  G*Ml  à  tort  que  Ton  dit  àe  quelqu'un  t  C*etl  um 
iiomne  fdrt  epmmodêf^'pottTdirt  qu'il  ne  te  féne  fêtai 
oli  qu'il  emptéle  8i«t  peine  fur  lei  droite  d'autral/ Vm 
liOMnie*coiiiBiode  eit  unlioinine  feelle  à  rlfre* 

(y.  Tee  ou  mooeeau  de  neige  eiprime  ml  rM^ 
qu'on  attache  au  mot  congère ,  qu'il  tarait  bon  da 
oontérraf.  La  eongèrê  est  plut6t  un  gouffre  dé  noige 
anuiit^e  danj  un  fof se  ou  dane  tout  autre  lien  eieux 
«t  profond,  i 

(m,  Comêéifu^mt  ne  doit  l'employer  que  pour  exprimer 
ràoeord  de  deux  oLoseï  entr'ellef  i  par  exemptai  dei 
aelioni  d*un  homme  aTee  iet  paroleti  on  de  la  aoite 
d'un  raisonnement  arec  le  principe  (établi. 

(«•  On  Aiieraintê  dedewÊUi  un  nom  ,  comme  ci»a/af# 
W*aecident  ;  mais  lorsque  celte  expression  est  suirie 
d'un  Terbe,  on  dit  de  crainte  de.  Ainsi  }e  dirai  :  De 
emimte  de  passer  pour  ingrat;  ou  ayec  que  :  De  crainte  . 
yai'ilnarût  pslrti,etc. 

D 

(h»  De-deià  ne  fignifié  rien;  le  mieux  serait  de 
nommer  l'endroit. 

(e,  IMIierieditquelle  que  soitPattache  ou  le  lien: 
a*H  a*n|lt  d'une  iedle,  U  mot  déficeler  est  alorsplus 
csn«l.  Mona  la  éroyone  d^jè  d*on  usage  général  et  il 
n^«  lien  dHrrtfgolier. 


l5i  NOTES. 

(d.  DépttrUr  liftoift*  ctfitr  de  pifUr,  | 

(#.  L'article  doit  M  ioppnmtr  q«*iid  raéjtclifl; 
prëcèdt  le  oo»,  et  lori  même  que  celui- ei  etl  lepf^- 
BéuU  p«r  le  pronom  relatif  ^n.  -^  Une  deme  parlait 
à  M.  de  Monteiquieudarattteutd'unottTrageimpiei 
KDien  aU,  diaait-elle ,  un  bien  fot  ennemi.  Ignore»- 
Tous  donc,  Madame,  répondit  le  prëiidcpt,  que  Dieu 
n>n  peut  afoir  que  de  aotiî  *  (et  non  pas:  que  des 

•oli).  ^ 

(/.  Ne  ditef  pat  non  plus  c'est  voire  donne;  dilca  i^ 

C'eit  à  Toui  adonner.  "  . 

(g.  D*oà  tu  viens!  D'où,  tu  vas!  Quand  on  inter- 
roge, la  «ujet  du  Tcrbe  doit  être  placé  aprèe  le  terbe. 
Lef  fauUe  contre  celte  règle  «ont  trèf -communes. 
Quoi  nous  ferons  !  Quelle  chQse  vous  disieg  !  Pour- 
tfuoi  tu  t'en  vas!  et  autres  pbrai«s  lembUbles.  Il  faut 
dire  j  D'où  ▼iens-tu  î  Que  f#rons-nous  !  elc.  L'ex- 
pression, D*oii  tu  vas  !  renferme  encore  une  autre 
faute.  D'où  ne  s'applique  qu'au  point  de  départ  : 
/>Vi\  venez-^Qus!  On  àoli  employer  oiV  lorsqu'on 
demande  l'endroit  vers  lequel  on  se  dirige  ;  Qà  vas-tu  ! 

^     '  E 

{h.  Une  dé  As  maîtresses  de  maison  change  de 
domicile  et  va  habiter  Paris,  où  de  même  qu'en  pro- 
vince elle  ne  conûe  pas  à  d'autres  le  choix  ni  l'em- 
plette des  provisions  de  son  ménage.  Elle  demande 
au  boucher  une  pièce  di»  bmrbê  ,  nneroùale,Ubrounde 
et  les  blancs  de  veau ,  une  quartière  et  nna  écUnché 
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de  moalèn.  La  dernière  pitee  eat  la  eeule  cfn'on  lui 
terre  I  et  o'eat  un  gigot.  Mais  ce  n*eft  pas  ce  que  la 
dame  Toulait.  Le  boucher  est  obligé  de  se.^^  faire 
montrer  les  pièces  demandées,  et  Toit  alors  que  cette 
^ame  désire  le  bout  de  la  poitrioe  du  bœuf ,  une 
rèuelle,  des  tendrons  et  des  ris  de  Téau,  la  pièce 
du  rognon  et  une  épaule  de  mouton*  Il  tt<s  se  serait 
pas  4outé  daTàntage  que  la  ^om6^e  d'un  bœuf,  d*on 
Tcan,  d'un  mouton  était  les  pieds,  la  tète  ,  les 
Ijtripes  et  U  fressure,  ni  que  les  tripes  de  mouton 
s'i^pelaient  la  fouitlousê  et  le  bonnet, 

(/.Jusqu'ici  l*  usage  a  repoussé  le  moi  édutji  ut  / 
i  comme  trop  dur  à  l'oreille  et  inutile. 
I  (/•  Entrer  et  sortir  ne  se  Conjuguent  plus  aujour- 
d'hui avec  avoir.  —  M.  de  Belley  se  plaignant  dans 
un  sermon  qu'il  a  fait  imprimer ,  de  la  mauTÉlse  dis- 
tribution des  offices  publics ,  parla  ainsi  :  «  Que  i  este- 
t-il  pluS|  sinon,  comme  cet  empereur  ancien,  d''ad« 
mettre  des  chètauz  dans  le  sénat?  Et  pourquoi  non  , 
puisque  Unt  d'ânes  y  ont'  ertt]rd!^  Aujourd'hui,  il 
faudrilit  dire  / /ouf  entrés,  ,     /  r 

(k.  Un  escalier  est  la  réunion  de- tous  les  degrés 
qui  forment  même  plusieurs  rampes  pour  ufriTer  à 
unappaTtement.  Dites  donc  x  L'escalier  ou  les  degrés. 
(/.  L'usage  semble  autoriser  cette  fa^^on  de  parler: 
Je  vousdemande  excuse  ;  mmU  je  vous  fais  mes  excuses 
estplateorftct.  (Laveani  elles  grammairiens  rejétteut 
ataolnment  la  première  de  ces  locutions.) 
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(m.  //  ne  faisait  tfut  sortir,  etc.  L'addition  oa  U 
anpprestion  delà  pr^posilion  de  ,  aprèa  ne  fairp  que  , 
^change  absolament  le  lem  de  la  phrase.  Lorsqu'on 
(dit  :  Cet  homme  m  fait  que  de  sortir,  ne  fait  que 
^'arriver,  on  entend  qu'il  y  a  très-peu  de  temps  qu'il 
est  sorti ,  qu'il  est  arrive.  Mais  quand  on  dit  i  Cil 
homme  nefaU  f/w'entrcr  et  sortir,  ne  fait  que  jou^r, 
on  yeut  exprimer  qu'iLest  dans  uamourement  conti- 
nuel^ qu'il  entre  et  sort  sans  cesse,  qu'il  jou«  ••»» 

ce^se.    ^  . 

(n.  On  né  comprend  pas  pourquoi  les  mots /avi^re 

OfX  févière ,  poisière  f   ravière  et   rizière   ne    SOnt  pas 

admis  comme  chenevière.  Ils  auraient  l'analof^*  «t 

l'tf tymologîe  pour  eux ,  et  de  f  lus  ils  épargneraient 

une  périphrase. 

(o.  Fermer  signifie  clore  ce  qui  ^st  ouvert^  «iiA'''»"* 
veut  dire  mettre  dans  un  lieu  que  l'on  ferme.  Ainsi 
on  dit  I  Fermer  la  porte,  ;une  belle,  un  livre,  etc.  f 
mais  il  faut  dire:  Enfermer  une  personne  dans  âm 
chambre,  un  chien  dans  sa  loge ,  un  oiseau  dans  sa 
cage,  etc.  On  dit. encore  par  extension  :  Enfermer 
un  jardin  de  murs  ou  d'une  haie  Vive. 

(p.  Je  fus  le  'voir.  Plusieurs  grammairiena  veulenl 
qu'on  dise  /  11$  ont  été  k  la  promenade^  lorsqu'on 
en  est  revenu ,  ^i  ili  sont  allés  lorsqu'on  n'ait  pf a 
de  retour.  Aucun  n'autofiaa  j*'/***  ••  J^  *• 
j*allai  ,    surtout   avec   un  v^rbc  poW  cpn)pl^»«ttt. 
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O9  éTilaraii  tout  ambarnM  à  tat  éfarA|  an  aa  m  aar- 
▼anl  d*aucttn  iMnpt  in  Térba  étra  daai  la  lana  du 
rarba  allar. 

G  -  \      ■    .  ^  ' 

(y.  La  mot  gouttière  ua  l'antend  â  Parif  qua  du 
raual  par  où  l'if coulant  lai  eaux  dei  ëgouU  d'un  toit. 
Il  nom  parait  pourtant  bien  con?fnic  au  fans  qo#«^ 
nom  lui  donnom  dann  le  payi, 

(r.  On  doit  àïf  grifonner  «n  parlant  da  l'^ariturt 
et  barbouiller  «n  parlaut  de  ce  qu'on  ëerit.  Il  an  eit 
de  né  va  de  grifonmmge  et  harbouiUmge.  « 

(#.  On  exagérait  datant  nna  dame  atia*  naligna 
ratprit  d*un  homaia  fori  borntf  :.4(0bl  oui,  dilnsHe, 
il  doitenavoirbaattaoup,aar  il  n'an  d^nee guet ef.i» 
La  ndgatifa  pms  datant  gù^aa  an  cbangarait  la  aanf . 

(r.  P^e  eonfondcz  pai  U  nom  dei  imcctef  ou  yer* 
qui  rongent  les  eonesttblaf/  laines^  peaux  et  autres 
objets.  Les  teignes  s'attachent  aux  draps ,  étolFes, 
litres,  pelleteries,  etc.  î  Us  artisoms  aux  dtofres,  au 
bois ,  au  papier,  etc.  ;  Uêblettes  au  pain ,  au  cuir,  etc.  i 
les  mites  au  vieux  fromage  ,  à  la  viande  fumée  ,  aux 
oiseaux  empailles. 

(v.  L^aanga  a  eansaerë  la  mot  Hiitérë  en  parlant 
d^ana  psi  sa— ■  qui  na  anit  paint  signar.  Il  n'a  pour- 
tant pas  la  scaan  da  l'aeadtf mia.  fUétré  a  défèol^tanit 
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un*  place  dam  quelqaaf  Tpcabnlairai.  Ni  Tuo  ni 
l'autre  ne  •eraientde  trop  rie  preader  ^f  indiquer 
celui  qui  né  lait  ni  lire  ni  écrire  ^  le  second  pour 
qualiiier  un  homme  aani  lettres  ou  qui  n'a  point  de 
laToir.  '  / 

(x.  dn  dit  trèt-ibien  t  Imilei  aa  condiiite  on  pon 
etjrlei  mail  il  faut  dii'e  :  Suiiex  fon  eiemple»  Ceit 
en  parlant  d'up  modèle  d'écriture  aenl^ment  qu'on 
dira  :  Imitex  cette  exemple. 

'  {j.  iMUfte  ou  losf.  On  ee  aert  inaifféreminent  ^d^ 
àtoàx  motÊ^  cuiiUr  \oa  cuilUre,  Jif  Taudrait«il  pàf 
mieux  lea  (liitinfuer  et  prendre  la  cf«/l/tfr  pour  manger 
le  .pôtege  et  ia  cmllèrii  po^r  le  aerrir. ,  Ce  dernier  mot 
remplaeerail  aana  tfpitliète  celni  de  lauas e  j  emplèyë 
niai  à  prdpoipar  tant  de  perfonnea.  /^ 

(5.  Le  itt^t  lincêiél  ierfiit  autrefois  à  cÉésigner^un 
drap  dé  toîU  qu'on  met  à  un  lit.  Aujourd'hui  ou  ne 
l'emploie  plus  quo  pont  sigl|ifièr  un  dirip  dans  leqil^jt 
on  ensetelit  un  ^ort.  ^ 

(aai  Loyer.  Ce  i|iot  ne  s**pptiqae  prop|eiB«nt  qu'au 
prix  que  donnv  le  locataire  d'une  maison  ou  d'iine 
terre.  Le  mot  de  louage  s' emploie  plutôt  pour  lea 
chofies  mobilieiresi 

(bb.  Ua  amphy  trion  disait  un  loof  A  tahie  1  Monsienr 
désire  du  viuAÎgrei  doiinex"/ui  U^Onfit,  elle. bob* 
bonun«i  no  se  douta  nUaie  pu  que  l^n  p4l  riaa<|i«*li» 
réponse  i 
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(o<^.  Moàanio  do  loTiftttf  ■  pn  4f«ri^«  à  m  llll#: 
«|«  «Ofokltmol  à  T^tro  poitrino.)»  CVf t  néipo  l'oo- 
éontlo  plua  diliootd^  Jo  tondreiso  d'iiate  «èro.  Moif 
il  lorAitridiculo  on  parlant  de  aoi  do  diroi.l'ai  mal  à  ma 
tétoi  oommoaâ  l'on  poi|Tait  oraindro  <|tt'OB  no  Tonioiidlt 
do  la  této  d'un  autro. 

(dd.  Maràirû  eut  doTonn  un/tormo  injofiottx  pat 
lequel  on  dc^si^uo  la  femmo  qui  maltraita  lof  onfani 
du  premier  lit,  ou  une  mèro/ ornollo.  Goponàaat  il 
ompécïiait -réqUitoque  du  nom  do  bollo«morO|  qiii 
sert  auaii  à  nomm^  (a  mêro  do  l'ëpoux  à  rigard  de 
ion  ëpouf 0 1  et  ceUe  d^  l'^ponao  à  l'éford  dMPtt  ^poui* 

^Of.  On  Yjpit.  dam  l'eiomplo  luiTant  la  diflMronco 
des  ti^f  inoti  m«iliii«i*x,  matinal  et  mal  in  <er  t  Jfoi 
qui  ne  sui^ point  iDaUneux^  j'ai  ëlë  hier /asseï  matii|al 
pour  admirer  r^toilematiniére.  /       .  «  \ 

(ft.Moij'e  est  un'^pl^onasme  tontes  les  fois  qu'oà 
pont  supprimer  Je  premier  do  oos'deui  pronoms  sa|i# 
rien  6tor  an  se/i|  do  ia  pbrâle  ni  dli  sa  force  ni  de  êm 
clartë.  Une  faute  .du  iftémo  genre,  kt  plus  grossière 
f nddro ,  est  oollo- ci  i  Où ^si^ri  i^ajire.  /rare!  Où  êit" 
êflê  v'otrmsftitr  '     * 

(gg.  Il  faut  toufonrs  ne  dorant  ks  n^gatiros  pas  et 
p^fki.  Doirii  nno  jtaliso  do  campagne ,  où  les  hommes 
dtaioiitd*Qii  oAU  ot  Joi  fommlo  do  l'aotro,  lopri^di- 
filHir  jM  pUignH  du^Miil  do  quelques  asAislan».  Une 
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ftan«  ttioiaf  aeeottta»^  à  pftfltr  iaait  qnt  promp- 
ummi  ê'éeiU  t  é  Au  moiof  c*f/re  pms  d«  s«lr«  o6t4.  » 
T«»l  mieux,  «m  boaM,  dit  It  ptMifOACtar»  •#!• 

f.-         0    -  >^    • 

(hb.  I^tt  4^p«lë  bien  eoniiu  dit«it ,  «n  i|hS ,  à H •  d« 

VillèU:kJ«  Toui  ol>«er?«  1*  que jt  fovt  obitrrc 

1*  qu«..|,  }•  Tova  obMrve  S*  ou«.....>  Iotl«„niittifltr« 
it  lèT«  hiniM|a««i6atv  tt  aïoi,  dil-H ,  ialtri^mpaiit 
l*or«ltot,  j«  ▼aai/«/#  of#«ri»f r  que  Tom  n*0bl«ry0t 
pat  iiai  Ado»it. 

(ii.  p»ie/t  dûll  M  dif«  da  Irért  dtt^  pért  an  dir  lu 
■iif««X'tit  à  ioKl  qa«  d«t  enftiaii  «pptlttttt  d«  f« 
»•«  t«  Mcopd  MMPi  et  leur  aiére  ^  •«  liée  d#.  l'ap- 
ftlar  b«Mi-pèfft. 

.  'p  ■  ■  '  -. 

(j(*  Patràir9  OU  parât rè  tont  4'«  viMiX  MOlf  qu'on 

aUflupIpie  plua  aujourd'hui,  laat  doute  parce  qu^ila 
dtat«al.deveBtti  utfe  iu|ure  eo  m  me  celui  de  aiarâtre. 
Ht  avait  pourtant  l'aTautagede  lauTer  lyquifdque  fue 
làiaae  te  mot  de  beau  père. 

(kk>.  On  dit  pardooaer  uae  iajure,  aiaia  aon  /ni^- 
doHner  tfuelqu'uH  i  on  ne*  peut  doue  ,paa  dire  d'ua 
enfant,  qu'il  >»t  pardonnable  ou  -iaipardoaaablet 

(II.  Pmrdonm^9^moi  eet  aae  loeoliea  eaiploy^e  fbrt 
ebttveat  aiâl  à  propoa.  Elle  auppoee  ou  l'atea  d^aât 
faute  ou  uae  miaiére  piiaila  i|a  difo  à  qualqu'na  fM" 
l'aa  aa  pa'^H*  F^  eaa  atia,  'Vllt  ee(  dipi  «fliilt 
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daae  iM.phrasef  oà  Ton  n'a  ni  an^ufta  à  lyrai  ai 
pMrdon  à  danander. 

(mm*  Qaoiqu'on  jdc  diit  |mi  a  quand  partir9Ê*vouê  { 
on  pa^t  dira  ta  quand  remettctr^oaa  Yotrad^p^rt!  La 
raiion  aat  qu'on  ne  diraitpasà  <jfite/  jour  parUtêM^vêus  f 
nala  on  dira  bien  t:  à  quel  Jbur  èft  remit  rotra dépàjrti 

(nn.  La  duo  de  Crëqui  disait  on  jour  au  nafijekat 
de  Clëran^bault  i  M.  la  maréehal ,  H  fétaiê  ifu9  de 
V9Uf  ^  je  Éia  pendrait.  Eh  bien!  r^pliqoa  oalui-oi , 
io/et  9M«  Lie  i»0f •  Cette  taillia  tuffit  à  proaTarJance 
da  l'aipraetion // y'^fai/ 911e  <le  t'oti/. 

(Oft.  Dj^na  eette  pbrata ,  yua  d*€au  il  hùUlifU9  att 
adfarbe  de  quantité  ,  et  peut  te  tourner  par'^oombian  t 
alortil  d^it  tuivre  La  régie  dâa  adTarbét  de  quaolitë , 
q^  lia  raflant  point  l'artioh  devant  la  nom.  Dana 
"catia  a«tr#  phraaa,  il  ne  koit  qnk  d*  /'e«Hr.  o'ett  la 
eonjoneliôn  ^uê  aaiployëe  à'  rattreindre  ;  alort  aToa 
la  ndfntiv« ne  qui  la  pf^o^da,  il  tignifia  #«M/em#iif » 
et  l'on  dirait  i  ti  boit  sêulêmemi  de  l* eau, 

Cjnt^  Mm^ho  att  ff«Bçaiii  eii  d'autreit  acoaptiont  et 
n'aat  paa  ra^  ponr  amprimar  une  atpèoe  da  dartre 
qni  vlant  aux  ehaTeux.  et  au  yjta|e  daa  anfana»  Ce^ 
fMl  iéMM^Hlil  un  mifii  parUoalier  t  aiii  d'éviter 
te  kiMte  d'niM  dpilUtf  arao  >  moi  le/^âe»  mal 
plat  WmM  fl  plna  opièillra. 

I    |M    CfiiS  q»i  diaaat   d«jr  hlèdes,   dat  menlUUs, 
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peurent  priôter  à  rir«i  ^mmê  ils  MrQMl  ««ppiii.  R 
n'en  est  pai  ainsi  pour  d'aatrei  UgnoMÎ  doal  aMit 
avons  àliété  las  noms.  A  Paris ,  si  tous  demaiidas 
'des  racines ,  dta  ne  ae  doutera  {MiifM^^fonaToiilemdti 
carottes  f  et  Tous-aiéflae ,  en  noaiHMMit  e«ll#9<«t,^  ^o«i 
croiriez  denander  dés  betlerarea*  0«  eovpràidni 
peut'>élre  moins  enoore  la  elermùmê  pbnr  U  lalln^i 
l'o^i  pour  l'aoKe  on^le  otfleri  M«Ttffe ,  et  U  péimr 
frome Ht ^ouf  la  mâche  ou  la  donicette.  ^   (   , 

(rr^  Mesiêmelag0  et  remontage  ae  sont  paf  Jfiktê 
barbares  que  raTaudage  «et  rbabillai^erils  mmt  povr 
eux  ranalofie  et  un  usage  presque  gênerai.  O»  lit 
rêssemêl^rê  dans  le  Couirs  de  littérature  de  i^  Harpe , 
tom,  io,  p,  49^» 

(ss.  Le  branchage  s^eatand  des  branobes  d*i|A  arbre 
ayant  qu'elles  soient  eoupées  i  on  dit  les  émondqt 
des  branohes  superflues  qu'on  a  élagoi^es.  Le  Hot 
rttail  nous  semblerait  remplace?  beureuaeaient  oea 
doux  autres  mois  qui  expriment  une  id^  diffdreatiu 

s 

(it.  Par  le  St-Sacrement  il  faut  entendre  la  iiiate 
Hostie  ;  le  soleil  est  le  eetele  hotàé  Ide  rayosa  où  ollo 
est  renferiii<$e,  et  V&stensotr^êi  le  ikéme  carela  mùaé 
sur  un  piédestal.  '       >       .  ' 

*  (uu.  Beau<coup  de  peraonnes  n^c^bent  db^  liri||fi#^ 
flânes  que  dans  le  seuuflguré ,  po«r  jlfoilier  l<ifM||i||f 
de  courago  et  de  rétK>lution.  AilleiirS  é||b6'4il#|h^ 
saigner  nu  ne  g,   L'Académie  oondamat  é#' 


.>*- 


m*m 


M  dont  mom 

la  deniMicUm 

t 

••TOiil«m4^' 

■■-L«rL..i»cj__ 

nt  pai  piÉi 
ili  oal  po«r 
nëral.  G»  Ut 
ëe  iifi  H*rp« , 

!••  émomdqt 
t^M.  Le  Mi»! 
vutAMieat  «•• 
U  4iffërMit«. 

idr«  la  Miate 
■yosa  où  •!!• 
e  etrekpoatf 
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dU  f»\èt  qui  m  l»o«T«daBt  Waillyi  •!  ao«a  ataibU 
B«  dira  autre  ckoaa  qiîa  tirtr  du  sang  du  ]it«|  oomma 
OB  «A  tire  lÉ^ kma ,  du  pied»  etc. 

(tt.  Je  ne  t'en  dia  paa  plus  Umg^  ^ortTait  un  bon 
eaiipafBard  à  aon  ani,  oar  {'ai  #ï  frpid  aux  pieda 
que  |e  ae  puia  tenir  ma  plume.  Il  n'eat  paa  queation 
ici  du  froides  pieda  qui  eif^pAche  de  tenir  la  plni&e; 
il  a'âfit  de  deux  fautoa  de  langue  i  il  fallait  dire //mit 
au  long  ou  davantage  \  tant  de  froid  oi|  unjig^and 
ff'éid, 

i  (kx,  m  Tel  soigna  cet  artiaUi  il  nbolit  rourrage.  >» 
Ainai  parlait  un  métromane  à  aon  Toiain ,  quand  un 
tiera  venant  à  paaaer,  dit  in-pètto:  Un  po^te  deyrait 
liiiux  aoigner  aon  laugage.  Soigner  éat  un  barbariame 
dana  lé  aena  do  regarder  ou  conJld^reri  oomîne  abolir 
dnaa  le  aena  de  gâter  ou  maçonner. 

(yy.  Quand  il  y  a  rapport  on  eomparaiaon ,  il  faut 
aé  ê^tfitji,' autant  au  lieu  de  tant.  -^  Pn  ancien  in- 
téadîmt  djiMuindait  à  uD|^)paysan  aHl  y  iiTait  toujoura 
beaneonp  de  font  dana  aa  province;  «(U  y  en  a  tou- 
Jottréi  dit  atec  naïveté  le  payaan,  maia  pas  tant  que 
loraque  voua  y  ^tiez.»  Il  voulait  dire  pas,  autant, 

(ta.  On  ne  doit  paa  donner  le  nom  de  tante  à  la 
aooonde  femme  du  p^re,  noi|  plua  «que  celui  à*oncle 
àyi  aecond  mari  de  la  mère*  C*eat  belle- ipére  et  beau- 

r#  qni  «ont  uait^a. 

(ae.  On  «nlend  par  ténèbres  rofllee  du  aoir  pendant 

i5 


'\ 


I 


V 


^•. 


«^ 


■■f 


:u 


% 


wwz^' 


Û9m,  ttMt 


fliéMrlè 


101  flMfli» 

U  fMiaiiic  salait.   Dmm  mIU 
Io0)oiirf  M  »#ltr«  MM  «rtick* 

(&^.  La  Une   aal  it»e  aaf  Aoa  i 
traaaportaf  ia  l'aatt. 

(*ff.  JfêUfPfhêM  pat  ctia  Tëvl  éira  da  m  pat  j 
porter  It/mtLîmi  me  iomekeM  pmâSk  c^la  aifaîia  qa*il 

lia  faut  pas  an  pfaalft* 

(lU.  Oa  irmpwrsê  |*mi«  aa  f^Maal  IN  pMt)  trmpêrsêr 

la  raâ ,  sigaifta  k  fasaar  aar  Irafata. 

V 

(«e.  f^en/ir  si|Qifia  faire  4»  Teat  t  oa  aapeiit  àoée 
pas  dire  ^Ire  venté* 

i^ff.  U  d^feyl  de  aUHU,  de  tolaal  >i  d'IuiWIaU 
nous  fait  mml  valoir  •«  aè^sasaaMr.  Noas  sovWM 
ma/  Afouiut  à  çaoaa  de  aos  défaata  d'baaieur  eu  à^ 
caractère.  Oassla  preaslar  cas,  aoaa  perdoBsJ*esti»a; 
dans  le  second,  la  bâaaTtiltraca  ou  Tamiti^. 

Y 


(gf.  On  doit  dira  dta  milt  de  hm^fs  W«UtlM  Uàê 
qu'on  d^sifoacas  oaTaflartsqni  MS^têfk  ta  aorridot 
on  na  cabiaaU  Bllap  tirtal  «a  wmm  U  Uar  forM. 


/ 


MOTS 


1^1 


Un  abrêi 
De  frofi/t< 
Un  peu  ù 
Une  boni 
Sotiliert 
IJaéroU 
Un  bon  i 

VêÊÊ^V  ttl 

é 

UA^fani 
L*4fii/Mi 


y 


T"""^ 


'im^iiui 


MOTS  ALTÉRÉS 


DÉFECTUEUX. 
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MOTS  RÉTABLIS 


CORRIGÉS. 


«Euiàbn  sÉMB. 


NI   DITES   FA8  : 

(Jm  abafoue  àê  porc. 
Un  abreuvagê. 
De  bonne  acaèie. 
Un  peu  d'aehaux. 
Une  bonne  acte» 
Sotilierf  aculés. 
h'aJroii  d'une  étoffe. 
l/n  AoA  a§eire% 
Peiier  une  afferme. 
Donner  #n  afferme^ 
Utt^faurmr. 
L*ef ii/Mi4lt. 


DITBf  : 

Une  bajoue, etc. 
Un  breurege. 
De  bon  ecabit* 
Un  pen  de  chaax. 
Un  bon  acte. 
Soutiers  écttléa* 
L'endroit ,  etc. 
Une  bonne  affaire* 
Paaaer  une  ferme. 
Donner  k  fernie. 
Un  goureur. 
L'aiguillade. 


^\, 


I 


.pour  releyer  è9  Urrt. 


noof  001 


KH»".' 


l63  NlDITMPAa: 
Aidiser. 
De  Yaigledon. 
Vaiguïer  ou  aiguière. 
Salle  bien  aiV^^. 
Ajamber  un  fossé. 
Ajùuquéf  ou  juqué. 
Ajùuquoir  ou  fuquoir. 
De  la  belle  albâtre. 

Un  alcôve  étroit. 
Vin  à'Alican. 
Aller  à  V ambre, 
lie  bonnes  atichois. 

Vnt  anegdoie. 

Quelle  angoisel 

Lapin  angola. 

Aodt  f  mi^oût.  (i. 

f/atf  anniversaire. 

Denli  apostiches. 

Une  apparuiion. 

Un  bon  appoint. 

Il  appointe  bien. 

Bon  appoinieur» 

Une  apprentisse, 

Une  aragnée. 

Un  arboriste. 


DITES  : 
Aigttiftr* 
De  l'ëdredoD. 
L'4rier« 

* 

Salle  bien  aérée. 
Enjamber,  etc. 
Juché  ou  perché. 
Juchoir  ou  perchoir. 
Du  bel  albâtre. 
Une  alcôve  étroite. 
Vin  d'Alicante. 
Aller  à  l'amble. 
De  bons  anchois. 
Une  anecdote. 
Quelle  angoisse  I 
Lapin  angora. 
OAt ,  mi-^ût. 
Un  annirersaire« 
Dents  postiches. 
Une  apparition. 
Un  bon  point. 
Il  pointe  bien. 
Bon  pointeur. 
Une  a|iprentie. 
Une  araignée. 
Un  herboriHi» 


N 

Un  ari 
Un  arl 
Fil  d'ûi 
Un  ani 
Lé'argOi 
Unarj 
Un  am 
Une  ai 
Des  ar 
Ase  àe 
Une  as 
Un  ain 
Une  ai 
La  gra 
Au  fou 
Quel  a 
Avanz* 
Une  vi 
Être  bi 


Un  bai 
Les  frai 
Quelfr 
Vu  bai 


i 


noof  Doirié 


i4 


/ 


NE  DITES  MAS  : 
Un  arbricot. 
Un  arbricoiiâr. 
Fil  d'aréchal. 
Un  angeolet. 
Uargoi  d'un  coq. 
Uo  arguillon. 
Un  armana. 
Une  armistice. 
Des  armories. 
Ase  de  pique. 
r/Aitf  àstérique. 
Un  atmosphère. 
Une  auberge  (jpèché)i 
La  grande  autel. 
Au  four  ^aujourd'hui. 
Quel  ayaloirl 
Ayanz-hitr. 
Une  vieille  avis. 
Etre  bien  avoisinà. 
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Un  abricot. 
Un  abricotier. 
Fil  d'archal. 
Un  orgeolet. 
L'ergot,  etc. 
Un  ardillon. 
Un  almanach. 
Un  armistice.  ' 

Des  armoiries. 
As  de  pique. 
Un  aitrfrisque^ 
Une  atmosphère. 
Une  alberge. 
Le  grand  autel. 
Aujourd'hui. 
Quelle  a  valoir  el 
Avant^hier. 
Une  vieille  vis. 
Etre  bien  envoisin^. 


/ 


B 

Un  Aabtlhur.  Un  b.KlUrd. 

htêbabouin0sdaeha.t.  Lea  babines  du  chat. 
Qatl  bagard  l  ■  Quelle  bagarre  I 

W^baguenaudeur.        Un  baguenaudier. 


ir- 


»'• 
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ditM: 

^    -        ICB 

Bailler  aux  corntilUa. 

Bajer,  aie. 

Dea6tfii| 

Un  balançx>ir. 

Une  balaofoirt. 

Vnthîai 

B  aller. 

Balajer. 

Bien  <f  ai 

Baliâres. 

Balajurea. 

Bien  de 

Habit  de  baracan. 

Habit  di  bMfacas. 

Teint  6/ 

Barbouillerieé 

Barbouillage. 

Ua  6»Vé>« 

Un  barboiiUlorié 

Un  barbouilleui*. 

De*  ^M< 

Drap  baricolé. 

Drap  barioMé 

Fleura  d 

La  barou^Ue^ 

La  brouette. 

Bleusir. 

Un  baselie^ 

^Un  baAilic« 

Bosseler 

"   Une  bavaretie* 

Une  bavelté. 

Manger 

Beaucoup  du  vin»  ' 

Beaucoup  de  vin. 

Rameau 

Beaucoup  de  rhuUe* 

Beaucoup /id*huile« 

Un  bous 

i      La  bêchée  d'un  oiseai 

u  La  bëquë^^  etc- 

Une  bra 

Il  a  &tfi/i  raiaon. 

^11  a  bien  raison. 

La  brasi 

La  belouse. 

La  blouse. 

Des  bra 

Se  belouser. 

Se  blouser. 

< 

A  brassi 

Une  belsamine. 

Une  baUamineu 

Une  &ri9 

Quelle  berche  1     r 

Quelle  brèche  !         ^^ 

Être  en 

Un  berlan,. 

Un  brelan. 

Des  berlogues.   . 

* 

Des  breloques; 

Brighon 

4V                   <# 

Une  bertelleé 

Une  breteUe* 

Lesjeun 

Besiiasse. 

GrosieMie.                 1 

BrouilU 

Besiiette. 

^Bestiole.        '          !    y 

Um  rob 

Quel  bétarà: 

t 

.  j                 .    .    .  • 

Quclbéta!             Vt% 

> 

,.W.u.    .^      1                                    i 1.           W..             ,1                /" 

4 

9^m  riiB  i*lrr^g«licr. 
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Dêêbsugmêts. 

Dei  beignètf  • 

Vntbiasse. 

Une  besace. 

■' 

Bien  if  argent.    (•. 

Bien  de  l'argent. 

- 

Bien  de  ge«M. 

Bien  des  gens* 

1 

Teint  bihusç. 

Teint  bilieux. 

Un  birboqueu 

Un  bilboquet. 

Dei  ^/i^tfi» 

Dés  blettes. 

Fleurs  de  bleuets.    > 

Fleurs  de  bluets. 

<■- 

Bleusir.             , 

Blipuir. 

Bosseler  une  cuiller» 

Bossuer,  etc. 

Vi%n%tT  4ei  boudins  y 

Manger  du  boudin. 

Hameâu  de  6oa/f • 

Rameau  de  buisé 

Un  bousillùn. 

Un  bousilleur» 

I  Ine  brame  frite* 

Une  brème  frite. 

La  brasiêre. 

Le  brasier. 

Des  brassades. 

Des  embrassades.         :  « 

' 

A  brasse^eorps. 

A  bras-le-corps. 

4 

Une  breline»     v 

Une  berline» 

/r-^ 

1.41  brelue^ 

La  berlue. 

Être  ta  bresbille. 

Être  en  bisbille. 

* 

Bri^hon  confit*. 

Bjfugn^on  confit. 

.  ' .  * 

Les  jeunes  6ra//  de  pin 

•  Les  jeunes  broute,  etc. 

1 

Brouillard  de  lettre. 

Brouillon^  etc. 

'  '-O' 

Um  robe  de  buraie. 

Une  robe  de  buraiii)e. 

Lehuéèrmte.    (c 

Labouteroue. 

• 

et  Uê  bianci  d«  Tt«u ,  une  tfuanur^  «i  uua  • 


bilMfVvniv 


: ,  »  -'1  ^  ( 


.^■iu.>  '  «4%^ 
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Un bui^eçon  de  criatah  Un  biberon,  etc. 


*/' 


Une  caborne. 
'  Bonne  cabossûm 

Cacaphonie.     (d. 

Le  cahotement. 

Des  caleçons.  ' 

Robe  de^  calemandreé 

Pomme  de  calyi. 

Du  cambuis. 

Uii  caneçon. 

Une  capuche» 

Des  cardouilles. 

Des  carquelint, 

La  castonnade. 

Un  cataplame. 

La  cataracte. 

Le  catéchime» 

Fièvre  célébrale. 

Voix  de  centaure. 

Des  cercifis» 
\  Le  chaircuUier. 

Des  ckalottes» 

La  chanelle. 


Une  cavemé* 
Boi^ne  caboche. 
Cacophonie. 
Le  cabotage. 
Un  caleçon. 
B.obe  de  calmande. 

Pomnri'è  de  calville. 

- 

Du  camb^is. 
Un  caleçon. 
Capuce  ou  capuchon. 
Des  cardes  ou  cardons. 
Des  craquelins. 
La  cassonade.  ^ 
Un  cataplasme. 
La  ci^feracte. 
Le  catéchisme. 
Fièvre  cérébrale. 
Voix  de  stentor. 
Dessalaifif. 
Le  charcutier* 
Des  échalottes»     i 
La  canelle. 


->.  i 


Oi;ii*#vvni« 


',  ,  f  >1     (       TTÎT- 


c. 


ide. 
ille. 


ichon. 
:ardon9. 
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Chapler  êf^n  pilm         ChâptW  Mk  fitlii. 
V9\rt  du  charpL\         Fairt  de  là  ^iu*pié. 

Une  charpUh  onéckarpé.  Vm%  4ehérë$.    \ 


Des  chdtagnei. 
Une  chai0finé^. 
La  chaionnière. 
Un  chaudérm^ 
Le  chaudsrc^niër. 
Une  chauffetUf. 
La  chcnêau.        ^ 
Un  chênener: 


Dee  cbAtaigiieiV 
Une  cluil4e« 
La  chatière. 
Uki^  chattdroB. 
Le  chaudronnier, 
Um  chaufferelle* 
tfe  chéneay. 
Une  chenevtère. 
Lei  ckével  du  Ul» 


La  cheyeimre  du  Ht. 
|uel  chiffon  de  pain  !  Qufl  grignosl 
In  chiffon  p'  traiiif«Mr,    Un  alf^n. 


>tB  ehimagré0$i 
Un  chipoteur. 
Le  chirugUn. 
La  chréUenneté^   . 
Quôl  chuchoiagô  l 
Cha^lmier. 

Ùq  cintiém^. 

De  bonnes  ciseaux. 

Un  eMen 

Dtê  claires  d'opuf. 


Dei  sin^^préei. 
Un  chipptîer» 
^L.e  chirurgien* 
Lachrëlienté. 
Quelle  chttcholerie  I 
Cliuchoter. 
Un  cigare. 
Un  cinquième. 
De  bpns  ciseaux. 
Un  civet. 
Des  glaires  d*oeuf. 


l 


/'rtliat  ,      SUriOUl     ITCC     UR 


poiH"   wnii'ivi 
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Une  claifinette. 
Voix  clqpîssani0n 
Le  renard  chpit^; 
La  coâ/149  de  Iftrd. 
Un  cocombr^, 
}1  te  tint  cpiitf. 
Une  cof/rt  oQ  eouatê* 
Un  colani  d*or« 
La  colàpkane.      ^ 
Un  cailidoré 
La  commugnon. 

L«  qompoidSé 

Noix  confie. 

Le  confis seur. 

Le  conterôle. 

Une  contre-pointe^   * 

Contreyemiion. 

Le  eorpion. 

La  corporence. 

Upecoi^i/^d'oMifi.  (c. 

Un  coublet  de  c  hanion. 

Lp  cou  ^ci  pi^d. 

Couperose  vert. 
]Le  couraêier. 


W 


Une  clarinette/ 
Voix  glapiMMite. 
Lt  rentrd  glapUè 
La  couenne/ 
Un  concombre. 
Use  tint  coi. 
Une  couette. 
Un  coulant  d'or. 
La  colophane* 
Un  corridor. 
La  communion. 
Le  conirepoida. 
Noix  con&te.' 
Le  cooifiteiir. 
Le  contrôle. 
Une  courte-pointe. 
Contraventioii. 
Lé  croupion. 
La  corpulence. 
Une  couple  d'œufr. 
Un  couplet,  ete. 
Le  cou-de-pied* 

Pf  •  CO|M«IIS« 

Côuperoae  vertet 
Le  courtier» 


Un  dad 
Vmdm 
Lêdhêé 

Dê^éÊfi 


'   i 


»■■•• 


Un  caurêri  et  pot. 
Coui^erêéé^ltAnê. 
Rafaok  etaimëum. 
Lt  cramaliétm. 
Craêâër  mi  crmêitt. 
Un  eravacKê» 
Crémer  lt  lail. 
D«i  cr#«MiiM  (  poW.) 
Un  crisiérë. 

A.  tfrocA#*pM« 
Un  croto9id 
Crofte  obacnrt* 

Une  cti0itUré0. 
Cuisom  dupihk 

Cii/jM  d'iiM|plnit.. 


Un 

Uni  4nrl#  riri. 

JH  kmmê  ééhiê0. 
Dê-êêfê^ 


Coûlt  qiM  €#àl#. 
Un  ciMi^rtrçb,  «të.    ^ 
Coiivertiir«^«lc, 

EnKmt  eiids^f (Miiflûdf  « 
t|4/tcrëninillèrt^ 
ÉncrMMr  ne  iMir.* 
Une  crâvielit» 
tcrèmtr  In  liil.  ^ 

Un  cljttérn. 
Aeloekn^pM. 
Un  crnniéji. 

ET 

Grotte  oliiicnM/ 
Une^ulller  e«  eiMift; 
UiMi  cuiller^. 
Cttieeon  dtt  pcfn. 
Cuieeon^  ele,^ 

^  ■    ■ 

Un  dédale. 
Une  dartre  vke. 
La  dëbâcli. 
De  bon  débit. 
Ett-deçà  on  de  ee  côtd. 
Aa-delà  eu  de  l'eulre  «61^. 


ï 


..V-'«  .-    «**>' 
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Toute$le$  déeombre$.  ToM  H»  i*mmi>nê. 
Décommmnder.  ÇontrwiwMlw. 

Vn  décrottoir,  Um  d4crott«irt. 

Drf/«m7/«rui»bouq«et.  Effiiiaitar.»  bon»*» 
Dégrain0r.  Égr«wr.    ^ 

£>*<frrf;»<r  du»  ««».      Dëgii«rp»f  d "■  ll«i. 
Déhonlé,  ÉhoBté. 

Dépersumder.  DUM»d«r-         ^ 

p,teoiii««r  V»  ewif.      ÉpolnUr  «»  ctoif. 
Dérateté.  Dër.té. 

Un  <i,rr«r.  rf*  bDoUque,  tw  .rrWr..bouttqu.. 
lM,«c»»«*#r4  d^croc»«i«r.  Woroeher. 


Déntgr^tr. 
Désapparier 

Pésàteior, 

Désembarroêser, 


1 


Dëgililier. 

DéptrUr  ou  dépareiller/ 

Dételer» 
DébarrMi^r, 


DéiêmbrouiUer.    (r.    Débrouïllerr 
Désempaqueter.  Dépaqueter 


Déiûn/oncer. 

Désenfourner^ 

Désengager. 

Désengrainer. 

Désenierrer, 

Désentoriiller. 

Dessorceier. 


\  '*  '.  > 


Défoncer. 
Défourner. 
Dégeger.. 
Egrâiner  oh  égreatr. 

Déterrtir.  '  *>* 

Détortiller.     ,i  .4»  •^•' 

Déifnaorceler.    iVvi  %t 

...    #*  , 


.  %'  ■ 


ï 


NJ 


ïtàù 


iitiqat. 


épâreillefi 


1 .  i 


ëgrM*r,. 


\  *j4  = 


.^' 

y    ■                 "     ■ 

.iVvi  %t 

-1                    „   l 

• 

• 

-                   • 

i* 

* 

1-  ■] 

Devancer  tin  i/tf|r/tf • 
Déminer, 
Une  devise . 
Le  déyQuemMt. 
iyhots  en  à¥am\ 


De? ancar  une  dette. 
Deviner» 
•Une  devise. 

Le  dëvoiemenU 
Doréoa  vapif 


Un  dindar  ou  dind0*    l^n  co^qj^d'Iadt  01*  JiWan. 
DisparmioH,       1  Disparition. 

Fraiti(/aiici/i«/|<iouciit«Mj:.  Friuts  4oao«4tre». 
lintdoue  ou  douclle.  Une  douve. 


.* 


E 


,!»• 


Vase  éberché. 
Une  échaffourée» 

Une  écharpe  &\x  chàrpille^ 

Des  écosses  de  pois. 

Dtsécoupeaux ,  eoupeaux. 

De  beaux  ccrevissei. 
Un  petit  écritoire. 
Les  yeux  m'écùiseni. 
Langue  bien  effilée* 
Effiler  un  sabre. 
Égrunfir  dea  épis, 
if/^p^r  lef  mains. 
Utt  éhxir. 

MmkwréùuitUr»  . 


\ 
f 


Vase  ^rdchë,  ^ 

Une  ëchauilburëiB. 
Une  ëcharde. 

Des  cosses  de  pois, 

Pes  copeau^. 

De  belles  écre visses. 
Une  petite  écritoire. 
Les  jeux  me  cuisent. 
Langue  bien  affiljée« 
Àfiiter  un  sa|>re. 
Égrener  des  épis. 
Lever  les  mains. 
Un  élixir* 
,  Barbouiller  ouaiabrauUler*    | 

16  1 
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Un  «méaucAôfr,  Un  «mboucholr. 

S'emberner.      ,  S'embrwier. 

Embêter.      ■  Héhëter. 

Une  fau$à«emblime.  On  faux  embtléine. 
^tVembrouillage.  -     De  rembrouUlem^nt. 
D«  «TO6ro«tW«'»»>«ï;     Un  brouillamini. 
I>ëcil^W!»n*w'.      V       P^Wl  innminént. 
Bien  ou  mal  tnnpareiUé.  Bien  ou  niai  apparenté 
^n^ardir.'U     *  Enhardir. 

.Encoignure.    .        \     IjicoBnure. 
Quelle  enfântisè  !    '  -  Quel  enfantillage  I 


Les  pieda  engelés 

Engâneer. 

Ehgratigûer^ 

Sângruner 


lies  pieds  gèles. 
Ajgëncémeiit- 
AgencerV 
Égfaftigncr. 
S'égrener, 


Vnénigfhà  obscur.  ;  ,Une  énigme  obscure. 
BtisévMir.^  Ensevelif.   ^        • 

Hardcs  éparpailiées.    JHardei  ëparifcllëes. 


Vne  belle  ép*i^  - 
Épicacuanha. 
Èpiderme  délicate 
Les  ^pincettes 


Un  lj[el  épi.  ' 
Ipé(;icuihha. 
Èpiaer Aie  délicat. 
Léis-pinceiffs. 


Vne  Ibngue^épisbdin    Un  long  épisode. 


Un  Épron^ 


Un  ÉptrOBe 


« 


i 


'H, 


' 

\ 

« 

< 

» 

V 

<i 

Y              -, 

'"■*•''■?'" 

* 

r  • 

A. 

■--K 

.\ 

T 


r 


.7 


V 


né* 
mqnt. 

pâréntë. 


gel 


)icure. 


lëei. 


:at. 


le. 
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Èpulcheràea^  légumes.  Éplucher  des  Ugumei. 
Épurer  un  compte.       Apureir  un  compte» 

Des  arrhes. 

Il  va  en  arrière. 


Des  errhes»   . 

U  y %.en  arriérée 

'  Une  fausse  éf^sipèle 

Chtmxti  escabreux. 

Grand  e scandale.    . 

Escandaliser^ 

Fièvre  èscàrlatiné:: 

Une  Esceptiom 

Cheval  esclopé^ 

JSscorniJler. 

Un  escorpion. 

Des  escor sonnettes. 

Uesculpture;* 

Faire  des  escuses. 

Une  grande  espace^ 

Un  espadron. 

Éspadronner. 

Uespaiule. 

Espécifier. 

Quel  espectacle! 

Vnespeetre^ 

Vêsplandëuf. 

Um  êsplicaiton. 


Un  faux  érjrsipèïe. 
Chemin  scàb^eu^. 
GranCscàndale. 
Scandaliser. 
Fièvre  scarlatine.  , 
Une  exception. 
Cheval  ëclôppé. 
Êcornifler. 
Un  scorpion. 
Des  icorsonèifes. 
Là  sculpture. 
Faire  des  excuses, 
lli)  grand. ^spacé. 
Vn  espadon. 
Eipadoncier. 
La  spatule. 
Spécifier. 
QueLspectacle  ! 
Un  spectre» 

La  spleifdeur. 
Une  explication. 


w 


l 


Jbk. 


^<ki.jj^gji^. 
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Une  èspression. 
^sprimer» 
Une  esqueleiie» 
Une  esqUilamùie. 
DànêUê  èsifUé$^^ 
Belle  0Siaiu0y 
Il  est  estupéfait, 
Dea  éienaiUûfé^ 
Les  éi0i09êâw 
,Éyârget0r: 
Leà  éyergeOês. 

Ezamtn. 
Esemple, 


DITKS  : 

Une  expreisioD. 
Eji|priiner. 
Un  «quèlette. 
Une  esquiimncie. 
I^fat  les  stsUes. 
.Belle  statue. 
Il  est  stupéfait. 
Des  tenaiiWs. 
Leji^riérs.: 
Yergeter. 


La  vfrgett0« 

)    BiaiiS|i(pro«.lfiP|r««'*^'«« 
txempU{from\)£gë§mfU€, 

Beaux  êMêmpiêf d'écfitVLT;  Bellai  «aeiaple*.,  Ae. 

Estrcict.  \  '    Eiercics  (proliOiPf  «ercïc». 


Homme  hi^nfacié. 

Façonneur  ott  /«fonw^war. 

VnfninianU 

Esprit  familier • 

V^nfarbala. 

V  in  far  laie  am ferlaté. 

Le*  temps  àtJhner. 

Les  fenmirs. 


Homme  bien  Cacé. 
Façonnier. 
Un  fainéant. 
Esprit  familier. 
Un  falbala. 
Vin  frelaté;" 
Le  ttmpa  èelMif. 
Les  fanèwa. 


\ 


V. 


Un 
Lej 
Dej 
Un 
Fer 

> 

Tir 

/>«  j 
Coi 
Coi 
Fil 
AVI 
Ue 
I\e( 
De: 
Fh 
Fie 
Co! 
Fri 
Fr* 
■Ffi 

Frt 


*  ,f 


»► 


ï 


le. 

> 


Jtbi* 
Eg8erctc9. 


] 
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Une  feniêr^. 
Vn/éodiste, 
hejerblanquier. 
Desjetdaines. 
Vn/erluqjuei» 
Fermer  quelqu'un. 
"    Titéz  \tferrou.  ^ 
Fièvre  de  pourriture. 

Le  s  fi^vret^ 

\  Coupitr  àjil  droit}         Couper  de  ilroit-fiK 
Conlerde//a  l'aiguille. Conter  de  fil  en  aiguille. 
Filagrane. 
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Un, Tenir. 
Un  feudiste. 
Le  ferblantier* 
Des  fredaines.     . 
Un  freluquet. 
Enfermer  quelqu'un. 
Tirez  le  verrou.' 
Fièvre  putride, 
La  fièvre  tierce  ou  quarte. 


Cacé 


.^^' 


il  • 


IMM«  < 


A/la  fin  desjins. 
De  \dLrJiroselle^ 
Vit^dLxàtT  fixement. 
Des/lamboi^es, 
^      Flau  de  chêne. 
Fleurer  un  flacoiu 
Co^  àefouat. 
,  Fraii^ilè  collier. 
Fr0U:hlpane. 
Ffilieux  G^frilleux. 
hà/r/ssure, 
F*roiiêr  01^  kabit. 
tim  ck9i»yit  /umelle. 


Jguill 
Filigrane. 
A  la  fin  01/  enfin. 
De  la  filosello. 
Regarder  fixement. 
Des  framboises. 
Fldau  de  chêne. 
Flairer  un  flacon. 
Coup  de  fouet. 
Franc  du  collier.. 
Frangipane. 
Frileux. 
La  fressure. 
Frotter  un  habit. 
Du  chanvre  femelle. 


*  <0 


{> 


rM9W9m 


a 


«& 


f 
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La  gangrène. 
Un  ganif. 
(iargaliser. 
FauYte^arnimeni, 
Une  vache  gmrrellc. 
Une  i^atlritjue* 

jyu_gjit4ti('ron  où  gaudron.  Du  goudroil. 

Wiït  gféàne,  ^         Une  gëanU 

ta^  gel  et  la  nuit. 
Du  genèvre. 


m 

Prononcez  :  cangrène. 
Un  caftif. 
Gargariaer. 
Piuvre  garnament. 
Vnt  vache  bigarrée. 
Une  gaatrite. 


l 'ne  gibolée. . 
Le  gibre.  \  , 
Une  gfgui^. 

Dq  gingeni^re. 
liC  g  hier. 
Un  glissoCr* 


La  gelée  9  etc. 
Du'genièvre.  ' 
.1  lue  giboulée. 

Le  givre. 
Un  gîgot. 
Pu  gingeifibre. 
Le  géaier. 
Une  ^liaadirer 


% 


Gonfle  comme  un  batlon..  Gonflé.  eCé.  « 

La  ^4rm^.  V  La  gourme. 

Un  gQuJard:  .  Un  goujats 

Dam  le  gour,  Dana  le  gouffre r 

.  •  " ."     .  .         •        .    -  -    '        "    '         ■■    " 
[^ne  gracieusilé»  Une  gracièuaeié. 

Dca  groi/tet  de  iraiain.  Dea  grains  .de  râiaiii. 

La  grani^maire^  .*  .     Prononcer  :  gramalre 


NC  D] 

La  grampt 
Cramponni 
Enfant  grc 
Un  grapaii 
Gredins  d'i 
Un  grefei 

La  ctef  dur 
Épi  Lien  g^ 
Fromage  d( 
Cuit  4  l^  ê 
De  gros  ei 
Vjt  grouin  i 
y\i\  grounté 
Uu  guérint 
Chien  de  6( 
Paire  de  gi 


UhabreSén 
*  L*hachis.  ' 

Tu  thaïs  i 
'  Je  yBïê  à  i 

Qm  d'iian. 


^^ 


W99 


wa  mtmmtBMf 
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La  grampe. 
Cramponner. 
Enfant  grandét. 
Un  grapaud.  , 

Gredins  d'une  eatrade. 
Un  grefeàt  pôiriera. 
La  ctfl  dif  gr'^gnier. 
Épi  bien  grené. 

Fromage  Ae  Griér0. 

•A.  *  • 

Cuh  à  la  grillé^. 
Dû  gros  en  gros. 
Le  grouin  d'un  porc,  • 
Lin  groumand» 
Vu  guérindÀm^    ^, 
Chien  àt  bonne  gueuc% 
Paire  de  guettes. 


IJhabre-Sêc.     (<i. 
*  Vhachis,  ' 

Tu  thàis  o^iu  i*haisv 
"  Je  y  aie  à  l'hangar. 

Qlp  itjfianfèéîons  ! 

Vét  tricot. 
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lia  crampe. 
Cramponner. 
Enfant  grandelet,     > 
Un  crapaud. 
Gradina,  etc. 
Une  greffe. 
La  clef  du  grenier. 
Épi  bien  greiiu. 
Fromage  de  Grujfére. 
Cuit  au  gril. 
En  groe. 
Le  groin,  etc. 
I^ti  gourmand. 
Un  guéridon. 
Chien  de  bon  guet. 
Paire  de  guétrei. 

H 

Le  havreiac. 

Lehaehii. 

Ttt  le  haii. 

Je  vaia  au  hangar. 

Que  de  hannetons! 

Il  fait  le  hardi. 

Ce  haricot. 


X 


k. 
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Il  pai4e  à  l'hasard. 

Tomber  de  «on  hauteur, 

As-VhmireJ 
Sûr  les  une  Keure. 
Ne  heur  lez  pat. 
Il  fait  Vhonieux. 
Un  viamas  horloge. 
Quel  horrillom  I 
Lam^Momno  hâiel. 
D14  bon  huile. 
Donaei  PkuUUft  ou  l'Mm* 

Vn  tort  hùreux^ 
Un  hurlubtplu.     *^ 
Hurler  du  |ri#d. 

Quai  hypoconde  ! 


Cette  heure  le». 
Cet  homme  ici. 
l  In  corps  igné. 
De  beaux  images. 
Incendie  afreute. 
Passer  ineogniio. 
Indice  fâcheuse» 


DITli: 
il  parla  au  hasard. 
Tomber  de  sa  kaalaar. 

Tout  à  rhauré. 
Vers  une  heure. 
Ne  hurlex  paa. 
Il  fait  le  honteux, 
l'ne  vieille  horloge. 
Quel  horion! 
Le  meilleur  hAtel. 
De  la  f>onne  huile. 

Doaneà  rkuitter. 

lin  sort  heureux. 
Un  hurluberlii* 
Htuvier  du  pied. 
IJn  huiasier. 
Quel  hypocondre  ! 

I 

Cette  heure*ci. 
Ccl  homme^ci. 
Prononces  lîg  dur. 
De  belles  images. 
Incendie  affreux. 
Prononees  eouiae^fatefl 

Indice  fàcheuxë 


1 


♦ 


I.  ( 


•  ♦ 


^x  1 

« 

Longue  ii 
Irruption 
A  notre  i 
La  belle 

D'une  ydii 
Un  jeu  A 
La  l€9in 
hojouail 
Le  mois  1 
Du  jujub 
Le  mois 
Se  juquoi 
heju{/uo 
Jusqu'à  i 


Quelle/^ 

l)asla/eoi 

Lait  de  < 
Hareng  c 
Lanierm 
Grai  mu 
Vtmlan 


\m  vafuennuneur. 


un  n«gu€nauuier. 


1 


ffg  DITES  ^A8  : 
Longue  ini^r^mllê. 
irruption  à  la  )oM. 
A  notre  isiu* 
Lm  bêtU  hptre. 

<^ 

■  "^ 
D*unê  jambée, 

Un/tfud'tay. 

La /#vii/#  4«  pM. 

Isjouailtt^r. 

Lt  moîi  et  foin. 

Du  Jujube* 

tLê  moii  àêfulllet. 

Se  Juquêr. 

lut  juquoir. 

Jusqu'à  aujourd*hùL 


DITES; 

Long  inl^rallt. 
Éruption  k  la  jont. 
A  notre  îmq. 
Le  bet  ivoire. 


180 


'lè  I 


[futeil* 


D'ttne  en}aRibée. 
Un  jet  d'eau* 
La  ^hef  ille  du  pied. 
Le  joaillier. 
Le  moia  de  juin. 
De  la  jejabe. 
Le  nîoii  de  joUlet. 
Se  |ucker. 
Le  juchoir. 
Juiqu'Aujoord'hui.^ 


% 


•»* 


Quelle  /afVfroft  /  (Quelle  laîderotx  i 

limêM9  0ulè99d*ïn^tnn9.Vu  U  d'indienne. 


LùU  de  carpe. 
Hareng  au  lait. 
Lanterne  mmgie. 
Grai  mu  Urâ. 
Um  larrotmm. 


Laite  ou  laitance,  etc. 
Hareng  laite. 
Lanterne  magique. 
Grai  à  lard. 
Une  larronnee^e. 


%  > 


'S 


^s\ 


m 


^ 


wuci  vomi  u 


'MK^I  tf*%l 


^1     r 


k. 


/ 


\<^N«à<''.."  .«-'- 


18 1    NE  DITES  PAS 
D'excellentes  légume j^ 

Des  lendes. 
Du  lessif  ou  Ussieu. 
Lettre  cV échange. 
Hnléi'ier  ou  licier. 
Une  liçhe frite. 
heJicoL  • 

Le  linceuiL 
Serviette  à  lintea\ix. 
Vin  Uqueureux^ 
\]n  lit  de  camp. 
De  loin  en  loin. 
Un  losange. 
Dois  de  Sainte^Luce* 
Tout  luit  ici. 
La  luquerne. 


Visage  macharé. 
Voyez-le  màchiller. 
Denis  ihâchillàres^ 
Vn  machin. 
Bonne  magnêre.    (h. 
Mailler  \é  chanvre, 
fitre  de  main. 


DITES,: 
D'excelleni  lëgumefl. 
Des  lentes. 
De  la  lessive. 
Lettre  de  change» 
Un  évier. 
Une  lèchefrite. 
Le;licou. 
I  Le  linceul. 
Serviette  4  liteaux. 

Vin  liqijordux. 

Un  lit  de  sungle. 

De  loin  à  loui. 

Une  losangCt 

Bois  de  Sainte«Lucie. 

Tout  reluit  ici. 

La  lucarne, 

M      '• 

Visage  machttcë. 
Voyei-le  m&choniif r» 
Dents  m&chelièrea. 
Une  machine. 
Bonne  manière* 
Macquer  le  chrafra» 
Être  en  maiiu 


i 


•     NE 

IJnpeud 
Fièvre  n 
Il  esté  11 
Il  est  de 
Mahicle 
La  mani 
Margoit 

Gomma  m 
Une  mu/ 
Ctêtun 
Mécred^ 
Plante  m 
Il  est  mi 
Ne  mêle 
Homme  \ 
Le  menu 

Liêméridii 

Un  mésé 
Grand  n 
Beau  mé 
Vers  les 
Le  mille 
1  Un  mï//< 
Sur  lêsfi 

Prtnda  t 


"N 


nk  ,»• 


t   1 


l 


IJn  peu  d«  mal^tre» 
Fièvre  maline. 
Il  cft  è  la  mandriile» 
Il  eit  de  la  manicle. 
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Un  peu  de  mal-tiae. 
Fièvre  màligne# 
Il  eat  à  là  mandille* 
Il  eit  de  la  clique. 


jkfâh/c/tf  de  cordonnier.  Manique  de  cordonnier. 


La  manifacturê. 
MargoUe  A*at\\\tU 
Gomme  m«r#  tn^carlmt. 
\Jnt  marte.    . 
C*eit  1//1  maie//tf  • 

Mécre4i* 

Plante  médecinate. 

Il  eit  meïeur. 

Ne  mêlez  paa. 
Homme  membre. 
Le  menusier. 


LiiM/ri(lifitderh6Ul-df*Y.  La  mi^ridieaae,  ttci 


Un  mésentefidu. 
Grand  messi. 
Beêu  métaily 
Vers  les  midi. 
Le  milieu.    (1. 
Un  miillon. 
Sur  les  minuit. 
Prends  Ma  mites. 


Vn  malentendu* 
Grand  merci. 
Beau  métftl. 
Veri  midi. 
Le  milieu.  « 
Un  million. 
Sur  le  minuit. 
Prendi  tea  mitaine(|% 


La  manufatture. 
Mar^cotte  d'œillet. 
ComMM  auirét  ta  eeréMe. 
Une  martre. 
C'eat  upe  maxette. 
Mercredi; 
Plante  médicinale. 
Il  eat  meilleur. 
Ne  mèlei  paa. 
Homme  membru. 
Le  menuiaier« 


4») 


^ 


/ 


\v 

\ 

\ 


"N 


T 


jn^«. ,,-...  ^ . .  .«^*jKi!r.;^-  -««-^  ' . 
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N 

C'éit  une  lainU  miiçuckê. 

C'eilttiieiilnUnitouche.     *      rjifler. 

Le  mognon* 

Le  moignon. 

••  \Jn  ni  g 

Vicoi  monte  tarù. 

L'ëcot  monte  à  tant. 

Une  ni 

Une  monticule. 

l  n  monticule. 

Un  fiœ 

Une  mordue. 

Une  morsure. 

La  fâte 

Moriginer.              \ 

Morigéner.- 

A /a  A 

Du  moron.     ' 

\pu  mouron. 

Du  no^ 

Aforii//0r  du  drap. 

J^orcelerdu  drap. 

Morsiller  du  pain. 

Mordiller  le  paio. 

. 

Gigue  ait  motoH. 

Gigot  de  .mouton. 

L'odeur 

LamoueheHem 

Les  mouchettea. 

Unojfi 

JtfoucAoïi  4e  dundellu 

.  Bout  de  chandelle» 

Unbei 

Ce  moMcAdn  t'ëleint. 

Ct  monchtronoN  laaiignon. 

Raie  û 

Les  mourmUlei. 

Lea  moraillea. 

Une  Ofi 

Un  mouricmid. 

Vn  moricaud. 

De  vil 

Chtiê\moê^¥eux, 

Cheval  morveux. 

D'onze 

Le  muniêr. 

Le  meunier. 

Je  fi*en 

Un  museur. 

Vn  muêard. 

ri 

Votre  i 

1 

N   ;, 

* 

Un  orc 

\ 

Débei 

Du  beau  nacre. 

De  la  belle  nacre. 

Une  bt 

IJei  ft^#x. 

Dea  nèflef. 

Du  bot 

Blanc  comme  la  neige.  BUnc  comme  neigt*  ^  , 

Vnêit 

Dtê  ne^tilles. 

Dea  lentiUèa^ 

O0U 

Vntnicroche. 

Une  anicrofl|t<  tliuVÏ 

ï 


l 


:>uche. 


mi. 


le» 
nignon. 


k* 


'6. 


Ilgii 


lil^^ï 


Nijler.  o  .  ,  ^    • 

Vnniguerdouille, 

Vne  nine. 

Un  nœud  courant. 

La  fâte  de  /a  iVotfi, 

A  /a  Noël  prochaine'. 

Du  nogat. 


L'odeur  def  m^fs  cauvés^ 
Un  ojjicû  trop  pçliV. 
Unbelofr0é 
Raie  d* oignons. 
Une  ombrHie. 
De  vilaines  ongl^s^ 
£>'o/i2ir  qu'île  eont. 
Je  ii*en  ai  qu'onxè. 
Votre  opignon. 
Un  oragàn. 
Dé  beaux  oranges. 
Une  belle  ùrgmne. 
Du  bon  orge,    (i, 
Ii(M  (tf //<»  orf  ai#. 
f^  AëMHjr  orgu4^. 
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Renifler. 
Un  nigaud. 
Une  naiu6. 
(Jn  nœud  coulant. 
La  fête  de  Noei. 
A  Nocl  prochain. 
Du  nougat. 

O 

L'odeur  dff  oeufi  coutie* 

Une  office  trop  petite.. 
Une  brik  offre. 
Glane  4'ognoiia. 
Une  ooibtelle. 
De  vilaine  o*giea. 
De  onie  qu'ila  eont. 
Je  n'en  ai  que  orne* 
Votre  opinion. 
Un  ouragan* 
De  bellee  orangée.^ 
Vn  bel  organe. 
De  k  l>onne  orge. 
Un  bel  orgue. 
De  bellea  orguea.. 
Un  o«rlet. 

^7  : 


<'» 


-T  ■ 


I 
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IJn  Vieux  prmtfHfi,  (k, 
I//1  ormoire. 
Orihographer, 

Dtêoulf/Ut  tout  fraii. 

De  Vouette, 
AvQÎr  Vouï^Jin. 
Un  grand  outre. 
En  outre  de  cela. 


Pagner  de  jonc. 
Pagnerée  d'cBufi. 
Pa^ViJ  enckûnié$. 
linéaire  de  bœufs. 
f//i  baiVtf  de  bai. 
l.epnlfernier. 
Un  /lâ/t  de  nés* 
Pànégéritfue. 
Pantomine. 
A  /a  Pdque. 
Belle  parafe* 
\xi  parapet. 
Llu  Parepluie, 
Paresof.  \^ 

Parèrent . 


DITJti  : 
Hjn  vieux  orme» 
Une  armoire. 
Orthographier. 
Des  oublies  toutes  fraichei. 
De  rpuate. 
Avoir  l'oiiie  fine. 
IJne  grande  outre. 
Outre  cela. 


Panier  de  jonc. 
JPanerdë  d'œufa. 
Paîni  k  cacheter* 
Une  paire  de  bœttfa< 
Une  paire  de  biir^ 
Le  palefrenier. 
Un  pied  de  nez.   | 
Panëgjrrique. 
Pantomime.     ^ 
A  PAquea. 
Beau  parafe. 
Un  parapet. 
Un  parapluie. 
Paraatfi. 
Paravent. 


Coup] 
Pariû 
Un  p 
Parât 
De  pi 
Dea  f 
Pam 
Unen 
Pêloê 
La  pi 
Perae 
CoyrJ 
Peiai 
tmpi 
Vnp 
Pied' 
Piffn 

Il  Pifi 
?Dea  i 
Plam 
Vnp 
Sesp 

mé$i 

Um 
Um 


I 


I 


■y  ■•    'M— 


-«i-» 


Y. 


I 
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Couple  bioii  parié 
Pariûre. 
Un  paroi. 
Parosine. 

D«  partout.  ^ 

Des  paténotûSf 
PatàuiUêr  daiii  Vê%u* 
Une  mauvaise  peigne* 
Pelotons  de  »ei(e« 
La  péplde  oui  pipiè. 
Persomie  perdue. 
Courir  \à  pertentmine. 
Petasser  mm  kêbilL 
La  physonomie* 
Un  pimtUmrd. 
Pied'drelt.    {l. 
Piffrer  un  enftati; 

Il  pi0rê  ou  f  p{jfr9,  bits. 

?De«  pineS'Vinettes.  , 

Plancher  uà  aalon. 

Un  plein  panier. 
/5#j  pleines  pochai. 

Ptéfil 

Vmê  pleume. 

Vm  phêe. 
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Couple  bien  apparie. 
Pari  ou  gageure. 
Une  paroj. 
Poix-rësine. 
D#  toute  part»» 
De^patenètraev 
Pat|(}uiU«r  dana  l'eau. 
LI  n'Wii  vaia  feigne. 
Pel^lea  ée  neige. 
La  pëpie* 
Perfbnnii  percluae. 
Coiirlr  la  prétentaine. 
Rapelaaeer  un  kabn. 
LaJ^jiionomie. 
Un  piailleuri 
Pied  de  roi  J 
Empiflfrer  un  enfant. 

Il  l'impiiTrebien.. 
Dei  ëpinee-'vinettes. 
PUnchërer  un  aalon. 
Plein  un  panier. 
Ses  poçkea  pleines. 
Plalt-il  ; 
Vue  plume. 
Une  pelote. 


V'    '\ 


ik 


*î.  V. 


V 


167    NI  DITIS  PAS  : 
IJot  plurésie  ov^purétUi 

'Une  forte  pognn* 
Un  bon  pognei.        \ 
PoUtux  eomme  ap  ouri. 
l  ^n  point  de  côté. 
Point  de  la  pein^« 
Ejprit  ffàintilleur. 
Un4>  poirier e. 
Pois-gourméituls. 
De  la  poison, 
La  polie  du  puits. 
Pommes  d*amour. 
Un  porichineU 
C«  fondf  p9rt9  beaueoup* 
Un  porteux  d*eau. 
Laiiiex  poser  ce  vin. 
Une  postume, 
Poumonique. 
Pour  quant  à  moi. 
Des  pourreaux. 
Ce  poutre  menace. 
Pa^er  la  prévalue. 


DITES  : 
Une  pltur^iii,  ^ 
Un  fort  poignet. 
Un  bon  poignet. 
Poilu  oomie  un  ouri* 
Un  point  au  oAtë. 
Point  de  peint. 
El  prit  pointilleux. 
Un  poirier. 
Pois-goulus. 
Du  j^ison. 
La  poulie  du  puits. 
Pommes  d'api* 
Un  polidiineL 
Ce  fondf  rapporte  »  sie. 
Un  porteur  d*eaii. 
Laisseï  reposer  ce  vin. 
Un  apostème. 
Pulmonique. 
Pour  moi  om  quant  à  moi. 
Def  poireaui0f4  porreaaa. 
Cette  poutre  menace. 
Pajer  la  plus  valut. 


Du 
Un 


Un  ifuart  dt  pomme.     Un  quartitr  dt 


,:  %'    ■      f 


T 


ïtê* 
\. 

iX. 
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Quairuph. 
X^u&  de  réau  I 
Quelqu*un  Mlr«. 
\3nifuid0m. 
Du  <iuincl4»nê. 
\}nquim$om. 


D4TES  : 

Quadruplé. 
Quo  d'eau  I 
Qualqu^  autre. 
Pronottce»  : 
Du  elinqlMliit. 
Vïi  pittaon* 
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lu. 


•le. 
u« 
ce  vin* 


tt  à  enoi. 
rreaua, 
iaçe. 
ilue. 


Lièvre  bien  râblé. 
De  rache^pied. 
Une  raeloir0.> 
MtU  ra/roidl. 
Deux  re/tff  dé  choux. 
Raigulier  un  canif. 
Étoffe  raillée. 
Eiprit  rmncunei4X. 

Uni  rangé  d'trbrti. 

Gol  mal  rangé, 

Ras^de^terre. 

Raser  du  graiii.   * 

Micht  rmsiie.  . 

i4i  rmèelle. 

Le  rmiisiàir.  f 

Ak  rtharbatmiif.   ^ 


Litirre  bien  râblu. 

D*arrache.pieil^ 

Un  racloir. 

Meta  refroidi. 

Deux  rajrona  de  choux. 

Aigttiiêr  un  canif. 

ÊtofTe  draillde. 

lEapril  rancunier. 

*" 

Uue  raofëi  om  lifkè,  etc. 
Col  mal  arrange. 
ne;i*terre  ou  à  ra$e-terre . 
Hader  du  grain. 
Miche  raasiie. 
La  rate. 
La  ratiaaoiré. 
Air  rébarbatif. 
Kabattei'Poi  troif  fraaci. 


^ 


«» 


<f 


V. 


.^tt^V 


<x- 
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{)es  rebiffudéSi    .,. 
Rebillagûi  ^ 
"X  '^  rebours, 
Hûhtouer  quelqu'un 
Un  recMàimir. 
AtfCoiiMr  la  vue. 
Argent  recouvert. 


V-  ■     / 


•  dites: 
Deé  rebufTedei^.    ^^ 
^RhebiUage.      ;     ^ 
A  rebouri.   ^  •     ^ 
Rabrouer  quelqu'un 
Un  receleur.*    > 
Recouvrer  la  vue. 
Arg  <int  recouvre. 


Un  recru  ou  une  r^cruê.     Vwr  hcmme  11«  recrue. 

A^ciirer  la  vaietelle.     tcurer  la  vabeellè. 
LertfJn*<#d'unli^vre.  Lé  ràbï^  d'jin  tlèvre^ 


Mur  de  re fente* 
Reg^illmrâir. 
Du  régUsié. 
Pomme^reiiîêtie. 
Remaigrir 


<rx 


^     Mur  de  refcnd. 
Ragaillardir..   /*  ^ 
De  la  régliaee, 
f  onrnilf  de  ieineilè.   ^ 
^Ramaigfir.    '^^    , . 

Rembourser  cheniUi.    Rebrouaaer  cl^eniip. 

Remémorier,  x:«>  Remémnrelr»        -^ 

Remonder.  j|n(i<iîider,. . 

Vn  rencontre.    '      '     Une^fentonlre.  . 

U  ft*eit  rentourné.  Il  l'en  eat  fetourÉMi.     :. 

/{Mirivr  un  accroc.        Heniréire  un  accroc. 

Repareiller  deaganU.^Aa^pareMler  dee  ga^lUk 

Se  repatrier.  v.  S|  rapatrier. 

Repetas$er.  l(iapetae#À*.        '    .     ' 

ReqùinquHiéy  Re<|||lnquë. 


fit  r9{ 

Isrè 
Mom 
Kere 

Agit- 

Mani 

Uiir 

JRoUMi 

Boit 

Tad 

,  La.'S 


/ 


Dm  j 

Smm 

Vm 

S«nl 

tu. 
Sdn 

Vm 

Une 

lia* 


X.- 


cru*. 
•Ut. 


T 
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XAréîeur: 
Momrevahge,  * 
Retenir  mafadc- 
Agit*  ri4>rae.  » 

Manger  |(<9JP  rû^ 
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Lti  rttâillM  OM  rogaurts. 
Le  racleur^ 
Ma  revanche. 
Heilevenir  m|lade» 
^gir  ric-à^ric^ 
MàKigfr  du  ris» 
Un  rognoa« 


RoumU  ou  fuellâ  dtfeaa.  KoutlU  de  ▼••«. 

Boia  de  roure.       ,>      Bola  de.rourr^. 
Tadbea  de  roiur.  .Tacke  derouateiir. 

La. r^eiie.v  La  ruelle. 


\ 


\w 


^«) 


elle. 


«■> 


«■ 


SiékU  grQê$iér0.    * 

I/iie  ^acÂtf  de  noix. 
La  siicriiimiHe.'  (Ui 


Sable  #oiikr.         ^ 
Un  graii#aac  ék  noix. 
La  aacrieliiie.     • 
De  la  aandaraque. 


»  • 


h^ 


Smns  d^aaus  dfaaoua^    Sena^^deaattt  deeepua. 
Uft  smucisioi. 
Senlir  le  sau^ag&ôH, 
Va  k^mageun, 
Sain  el  xaupé. 


Un  sauciMOn. 
^Senlir  le  aaiivagin* 
Vn  aauvagebn.  ' 
Sain  el  aauf  . 
Lin  aavantaaae. 

Llnaavonnafir* 
Une  aoutoup^ 

0 


\ 


«w' 


n 


tÊfÊttxl 


„  ,■  ."^ . .:  u*  '-i- 


DonMiHiaiMi  it  Ml. 
Temp«  des  leintiUtA. 
Dé  aang-froidb 
La  sentinelle. 
Sircler  îin  chemp. 
Un  aarcloir. 


Igl   NS  QITM  pas: 
Oonnez-noua  'n  J^/* 
Temps  des  \$#fM#iic## 
De  fe^r*- froid. 
Le  smiinelle. 
Sercler  un  ckimp. 

Un  serçiûir. 
Des  sêrmens  ai  vigne.  Des  sarmens 
Le  5iai4  «n  f^M.  Le  seâii. 

Il  pleut  à  ^<«iur 

Potage  de 

tln0  simple  rtre. 

De  vieilles  socques. 

Hier  soir  ,  demuim  soir. 


Il  pisui  k  seeex  o^  à  verte 
Potage  de  (lleMKHile. 

Un  simple  rai^.'' 

».  - 

De  vieeux  socques.    . 

Hier  «u  loir ,  de»ain  su  loir 


Soiter  la  honne  annde.  SouhaiUr»  etc.  -     - 

Prononces  :  solanneL 
Un  bon  sonme. 
Au  premier  somme. 
Tout  d'un  âomme. 
Des  sortilègis. 
Un  sobfiquet. 
Des  sourcils  noirs. 
Le  soufflet. 
Um  aMnaille.^ 
Soupe  au  lait. 
Saupoudrer. 


Sùlmmf^l. 
Un  bon  sommeii. 
Aur  premier  swnmeil 
Tout  d'un  sémmrih 
Des  sorciliges. 
Un  soubri^ei. 
Deê  soucis  mmrê. 
Les  souffleSê. 
Une  sounmille^ 
Soupe  4e  hiit. 
Soi^oudrm: 


}p  •  ■»^'*' 


T 

le  atl. 
etntiUt». 


HKHlIt* 

main  au  loir. 

te.  .:*     f^  • 

loUnnel. 

iine. 

tomme, 

i>iiime. 

t. 

noirt. 

le^-^ 
t. 


NtmTtêPÂH 

Quel  sourde gne! 
Cesi  ni£/i,  ^        ^ 
Surémem. 
Ua  surnoif. 
Une  suspënie. 
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Quel  ,fourdeu^sl__ 
Cela  eufiit  ou  il  iufiit. 
Sûrement.  *" 

Un  aourniMS*         '     ^ 
Une  soupente* 


ATQir  du  lac* 
Lijge  taillade. 

TalHss9r  uw  mur. 

••  „ 

Tamioiimièr  de  Tillc.   t"* 

Um  iarmspic.  ^ 

Des  iêndams  de  veau. 
TendMur  d'un  gtgot.  ^ 
Morceau  îtniaiif.     . 
llne  iergeiiê. 
Termoyer. .. 
,Ine  /^le  d*oreiUer. 
la  êkénaeh. 

|Um  l(if«afMb 
la  iir€miaim0. 


Un  tablier* 
Avoir  du  tact. 
Lacge  entaille. 
Taluter  un  mur. 
•X^mbour  de  ville*    - 
Donner  ime  tape. 
Un  tlilaipi. 

M>^  un  tel.  M'^^nne  telle. 
Dea  tendrons  de  veau. 
Tendreté  d*un  gigôt. 
Morceau  tentant. 
Une  targette* 
Atermoyer.    . 
l  ne  taie  ^oreiller. 
De  la  thériaqoe. 
Du  vin  tiède. 
Une  te%naaae. 
De  la  tiretaine* 


t 


r^ 


4 


t^«  f^rufnrrnutrc»    ]  r roiiuiii:ez>  .  §rsiu«ii«» 


V^f##^i't 


'.m0^ 


«s 


•.«'' 

'^^ 


■ù' 


^^ 
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Souf  là  tonn^p 
Toucher  de  Vor^n^. 
Quelle  ejt  Iêl  tourne l 
•Il  iourne  cœur.^ 
Vn  habrt  tourné. 
Tournement  de  iéte. 

Tou^rtre  àoucfi»  ^ 
{Jnétoïê  pour  tout. 

Viy  tratnàéd.\       '. 
Homme  trapot,^ 
Pendre  à  ù  trai^ade. 
Tremble  êobit. 


Soyi  la  tomietle. 
Toucher  Torgue. 
Quelle  eit  le  retourne  f 
Il  retourna  ceiur. 

Un  habit  retourna. 

*■      ■.•■«, 
Tournoiement  de  télé. 

Tourte  douce, 
llne  foîi  pour  *f outef. 
Un  tralneur. 
Homhie  trapu. 
Pendre  à  la  \r^ip' 
Tremblement  »ubît 


■••« 


Perdr«  U  tremontade.  Perdre  la  tramontane.) 
Trtffw;j«  juiqu'aux  bf.  Trempé  juiqu'aux  oi. 
Théoriser.        :  '        Thëaauruer. 
Tressautfir  de  joie.      Treisaillir  de  joie.' 
Le  tribla  de  la  valeur.  Le  triple  de  la  valeur. 
H^ntrichard-  /-Un  tricheur. 

VMlringM.  Une  tringle. 

Le  iripied.  Le  |répied. 

In  trompetteur,    (o,    Un  trompette. 
Il  vient  de  ^row^^T^ll  ij^îeni  dt  tonner. 
Trop  àe  bonrte  heui^é.  De  trop  botone  hwre. 
Il  iert  dâna  /a  /roi/pè*  Il  aert  dana  liitroi^* 

Vntuile.  Unetylle. 


yjmjtuUiii 

Un  tullon. 
Un  turlubf 
Du  tussela 
Tiituyer. 


Une  vleill 
Dea  uUei$> 
tJn  urinait 


rallie  qui 
Velà  reiu 
Du  yelln. 
yenir%T9Ltï 
tenter  le  \ 
Là  ventrui 

y§rdurê  du  ^ 

■  /  "  ,  -h' 

Plantée  né\ 
Reptilea  v( 
Fruita  v^> 

Un  v$inc( 
II  ae  v4Uis 


\- 


^ 


,f 


nnptrkêPàM 

VmiuUiére. 
Un  iutlon. 
Un  turlubrela. 
Du  iusêelagû. 
l'utuyâr. 


Une  vieille  ulcère. 

Dei  ulieis. 

Un  urinaife ouurinoir,  l Jil  urinai. 
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Une  tuilerie. 
Un  tutleau. 
Un  hurluberlu. 
Du  tuiaiUge. 
Tutay<?r. 

U  . 

r 

Un  fieil  ulcère; 

Pti  oiilletl  (pr.  oeiiilUti)< 


^a//to  ^Mî  mille.         Vaille  que  Taille, 
^tfMrciu.  Voilà  relu.  ^  - 

Du  veWn.  Du  yëtin.         - 

^éymVgrând,vieui,etc.  Devenir  grand,  etc. 
J^nter  le  |;raîn.    (p.    Vanner  le  «rain. , 
Làventruillé.  ;        •    Lea  cntrairies.   . 
Vêrtluf  du  vio^ dôjfrulu.  Vv'rcUur  du  vin,  aie*  ;; 
?Uïiitê  nérénouses^'      Plant^a  vënëneuaéa.. 


Replilea  vrfr^^MX. 
Fruita  véfme^ux. 
De  Vers  la  foir. 
U  n  veisieatoire, 
llêûvéliêskii. 


Kèptilea  venimeux.     ' *. 

FruLti  viirt  iix  ou  piquai  dei  Vf  r». 
Veri  le  loir  pu  aur  le  loir. 
Un  vëaica^oire'. 
Il  ac^lûit.  / 


V 


friut^v  y  won 


jjnêJsn 


r 


f 
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Jouer  dt  It  vieille. 
Des  vieuillers, 

f^i7i/€f  de  prix. 
Un  yirehroifuin. 
Un  vieux  vis. 
Dei  viiailles, 
Le  t^ôi/iet  le  non. 
Un  ytie  vuide. 
f^uil  Arbres. 


•'^H- 


DiTif  : 
Jouer  de  la  rieUe. 
Des  yioliers. 
Vivoter. 
VUeië  de  prix. 
Un  vilebrequin. 
Une  vieille  vis. 
Des  victuailles. 
Le  oui  et  le  non. 
Un  vase  vide. 
Huit  arbres. 


Donnez^/ei/r-n-eift.    (q.  Donnez-leur  en. 


\ 


(Û 


SUR] 

(A.  11 

M.  ds  ] 
Is  mi-ai 

(D.  £ 
lerve  r 
louait  1 
dam  h 
répartit 
fagoti.  : 

(C.  i 
roaif  m 
ds  179C 
mot  ifli 

(D.  l 
la  qaoc 
dit-on, 
la  rue, 
là!  Qi 
fallait 
oriaiti 

fsmbU 
un  bsai 


m^  m 
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UM  iarromnm. 


vue  iairruniivvi*v« 
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NOTES 

Sra  LES  MOTS  ALTlfaRÉS  OU  DÉTKCTIJBUX. 


(A.  Il  mt  stmble  tntandrt  niiuUr  ua  chat,  diiait 
M.  dt  BtIlièTra,  loriqu'on  pfononea  intour  à%  mo^ 
la  mi'ao4s  poar  la  mi-odi. 

(B.  Bien  ••rie  laul  adfarba  dt  quantiU  qui  coti- 
ferve  rartiolo  devant  le  nom.  —  Ua  Joitrd'AUÎDhtTl  * 
louait  1m  philoiophai  d'avoir  abattu  bien  dês  arbres 
dana  la  forét  dei  prëjugéi.  «  Voilà  dono  pourquoi , 
repartit  M"**  Dudeffant ,   ili  ûoui  débitent  tant  da 

fagoti.  »  '     '  1 

(c.  Bouteroue  le  trouTà  dam  Boifta  at  Layeaux, 
niaif  non  dans  le  dictionnaire  de  T Académie,  même 
de  1798.  Il  a  prévalu  lur  im/#rou#  ,quoi^^ie  ce  dernier 
mot  lemble  mieux  r|indre  Tidée  qu'on  y  attaobe. 

(D.  Un  dea  yicei  du  langage  loa  plui  d«fplaliànf  eat 
la  cacopbonie.  Du  tempi  de  la  fronde,  un  magiftrat| 
dit-on,  aprèi avoir  o/donné^ détendre  une  cbainedana 
la  rue,  s'écria  avec  impatience  1  Qu^'atUnd-on  doHc 
là!  Que  ne  la  Und-on  donù  là!  —  Un  original  qui 
faisait  couober  prés  de  lui  son  x«l«t  decbambre,  lui 
criait  1  Gêorgêi  ^don-jê  !  Oui ,  Monsieur.  —  C'est  bon., 

(B.  t/ii  couple  se  dit  de  deui  personnes^jmies  en- 
semble, ou  qui  doivent  s'unir  par  le  mariage  t  voilà 
un  be«u  couple  •  Une  epupU  marque  seulement  le  noof 

10       « 


* 


t.<f. 


/. 


,,  i 


VATc  ae  main. 


UiU  «     «*■•    l«l«IM« 


% 


<>' 


••* 


'(* 


«"       /  'V,  - 


f 


L 


^ 


ig7  NOTES, 

bre  «t  10  ditda  dem  choi«a  qutlooiiquef  d'i^at  ment 
tipéoei  Mn«  couple  d*OBufrf  une  coupl9d*0nfànj,^^Vn% 
pilire  te  dit  do  deux.choiei  qui  Yont  «use  oble ,  oonimt 
leiaoulierif  let  gants,  leibouoleid'oreillei}  oud*uo« 
aeule  clîoae  composëe  dé  deux  parties,  comme  lea 
iaeaux ,  lei  lunettet,  G'eit  dana  le  même  atua  que 
1*00  dit  ftuiai  f<ic  pâtre  c/ft  hœufs  pQur  rattelage.. 

(F.  On  dit  iy brouiller  dci  papiers  ,  débrouiller  uue 
otTuire*,  mais  il  faut  àirt  démêler  \t$  cbeveuX|  de^ 

m(^/#r  un^che^eau. 

"*''.■ 

(o.  Nous  avQus  cru  utile  de  donncf'  ici  une  liste  dea 

mata  les  plus  usuels  où  la  lettre  A  est  aspirt'eot  fait 

C  pfpnoncer  du  gosier  la  voyelle  qui  la  suit. 

HâLler»  Harangue.      Haut.  . 


,Haohe. 
Ilagard. 
Iluie.       « 
Haillons. 
Haine. 

HA  le.  .;  . 

Haleter» 
Huile. 


Haras. 
Harasser. 
Harceler. 
Hardes. 

Hardi. 
Hareng.^ 
Hargneux. 
Huricut. 


Hallebarde.    Harnais. 


'^;^ 
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Hailô.  , 
Hameau. 
Hanche. 

* 

Hanneton. 

il  ry 

Uanttr. 


'Harpie. 

Hax.pw. 

Hasard* 

HAte. 

Hausser. 


mvre-sac. 
4Iennir« 
Hëraut. 
Hiirissi^. 
Htirision. 
Hernie. 
Hëros. 
Herse. 
Uaro. 
Heurter. 
Hibou. 
Hideux. 
Hooh^C^ 
Honte.^ 


Hoqiet.    . 

Hotte. 

Houblon. 

Houille. 

Houlette. 

Houppe. 

Houspiller. 

Huche. 

Huer; 

Huit. 

Humer. 

Huppe. 

Hure. 

Hurler. 

Huite. 
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NOTXf.  ^98 

^On  doit  obi«rt«rlâ  même  pi  ononcittioii  denileure 

àéAyéê,  eioeplë^enf  lee  euÎTani ,  od  l**  «'cet  poial 

aipirél.t  txhauêsêr  fêxhautsemênt \  héroïne ^hiroï^Uit 

kéroï^utmênt  f  hévoidâ» 

(H.  On  doit  prononcer  n  dîne  manière ,  P^^*^  •* 
âutreemott  fembUblei  comme  danfl.ii^ ,  et  non  comme 
dam  afe«oi*.  Quand  celte  lettre  n'est  poiut  prëctJdée 
d'un  g ,  elle  ne  prend  point  U  ton  mouille. 

(I.  Dana  militu  ,  million ,  l  te  prononce  comme  dant 
lieu,  lion,  et  non  avec  le  liB^n  mouilld  comme  dont 
meilleur,  sillon.  Ce  dernier  ton  ett  celui  du  lîiot 
railUr,  tendit  qu.*il  faut  donner  a\ii  moiê  rnllUr, 
famiUtrt  le  mâme  ton  qu>u  mot  ihir. 

(j.  Orge  ett  du  fëœinîn,  cioeplë  daw  cet  deux 
phratet  1  0rg9  monde  ,  orge  perlé, 

(K.  Qrmeau^  it  dit  du  jeuue  orme.  CV^not  nont 
•emhlerait  propre  encofe  à  distinguer  l'ormo^nU-U 
petite  etpèce 


*  .       s 


(L.  htpi€d  droit  eit  le  jambage  ou  le  montant 
d'une  portiJ  ou  d'une  feiaUre-  La  mesure  de  douxe 
poucet  doitt'appeTer/i/«(/-c/c.Vo*  ou/;i>ci  toi*iunimeut. 

(M.  Sacristaine  çt.t  aw*ra<)int  autant  eu  p sage  que 
sacristine,   et   U  a    pour   lui   l'auttlûgie  j    eiemple  • 

hautain,  hautaine  i  procKaiii,  rro^l^"^"®'  clc, 

{n^  Tamhoîir  it  dit  tfgttlcmeut  do  celui  (jui  bat.la 

ciitte  et  de  U  "M"  «û*"®' 
(0.  Une  trompette  ett  U  nom  de  rinarumcnt  j  ujû 

trompette  ait  celdVj^ui  en  tonne. 
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199  IfOTKt. 

(r.  On  Tiniif  !•  grain  •▼•«  an  ?an)  on  IMftnU 
à  r«Mt  d'uÉt^palU  on  d*ana  fourcha.  ^' 

(Q.  Doi|ba«*/tiir-f-«ii.  —  Dâax  ëMgantai  dont  U 
parure  annonçait  une  certaina  éducation,  f^  rata- 
contrèrent  préf  de  quelqu'un  qui  yanaitde  trouirarun 
dyentail  qu'il  laitr  prëaanta)  L'une  répond  1  il  n'ait 
point'M'à  moi)  et  Tautra  1  il  n'ait  pàs-t'à  moi  non 
pluf.  Ma/of-j-ffi  ce  cm  ^  reprit  le  malin,  je  ne  fait 
paw't^  qdî. 

On  a  donn^  U  nom  dé  yelouri  aui  faui f as  Haii ont 
formëef  par  lei  lattrei  §  ou #/  et  oelui  de  oniri  à  oellei 
qui  ae  forment  par  la  lettre  r.  Ainii  la  pramiéra  de 
oef  damei  ataitfnitun  valourii  etlaiaoondeuncuir. 

-r  S'il  faut  l'abitenir  dei  mauTaiiei  liaifoni  qui 
(^urteiit  l'oreille,  il  convient  suffi  d'ëviterlea  hiatus 
qui.^  éloquent.  On  appelle  A l'aïui  lechoodeplufieurf 
)royellef ,  comme  dane  cet  exemple  1  Le  iiêu  oà  on  va, 
—  Éfitez  également  la  jcencoutre  de  la  même  con- 
aolina,  comme  dane  la  phrafe  fuiranta  1  V école  où 
Vintin 

Jote  06 

à  celle  où  on  lui  apprendrait  A  mieux  parler.  Rien 
de  pluf  dur  que  le  ^erf  uité  pour  la  caeophonia  t 

7Vbfi|  il  fi'cft  rien  que  A^anijie  a'honora. 

Le  meilleur  maître  k  cet  ^gard,jB'aal  rorèJtUaé 


Voti  VinHruit ,  en  parlant  dé  renfanoe;  ditef  plutôt  1,. 
L'ëéote  06  on  l'iuflruit  à  mieux  rifre  est  prtfféfahle 
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Fétêt\0 
Forêt , 
bois. 
mu ,  I 

Hâte, 

reço 

Matin 

MàU, 
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lUe. 
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J}flt«,  herbe  poitflre. 
CqU  ,  marqné  nanirele. 
Faite,  perlieipe  Mmiata 
du  Térbe  faire. 


noTMê.  io^ 

Nom  lolndfWi  ^«^^•^••^^••H'i*^ 
dire  ;  quelquei  noU  ae^MAMei,  iM*f  *iifë«Ml  «ee 
ohoiei  dlffërenUi,  et  fd  loat  *ittli#4a  pet  U  jro^ 
noyioiition  lonfue  on  bref i|  on  mè4ê  fêf  U  !•»•• 

Bat ,  lelU  pour  lei  bélei  de    Bat  (H) ,  dm  terbe  belire. 

eomme. 
Bétê  f  animal. 
C^tc  y  oi  du  corpa. 
Fa(t«,  f  ommetd'un  arbre. 
F<^i«,iourooniaortfàDiea. . 
Forêt ,  terrain  couvert  de    Fortt ,  petit  Iwtmwi»! 

bois.  apercer. 

Fd/e,aircbaudetsec.  Ha//f ,  lieu  qui  aert  *é 

marcbi* 
Hâté,  qii  donne   ou  qui    Hoit0,  panier  que  Ton 

reçoit  l'hoipitalild.  met  W  la  dot. 

MaUrê,  iubiUutif.      '  Aftf«r«  ^  te»J)e. 

Màh,  qui  eit  du^exemai-    Malh ,  èipiçe  de  eo0Ve. 

■    oulin.  ,  V 

Pitt,  farine  pftrle.        .      P^tt<f,  pieddeia»iia*aM. 

^aunif  ,  leiiV  —  intérieur  Pommai  f^^- 

delà  main* 

IV^i,  adTerb^.  7>a/^dard>- ligne  au 
"^'-  :,■'•■  crayon.   ■-.     '    -^    -,.''.■ 

Oli  fil  aonTtttt  •»'l»«''m»^  P^**'  exp^mer  le  je^' 
'4^  iattmm^i,  le  cri  et  lei  parflea  ^ommunea  dea 
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•01  NOTia.  , 

«i^iMas.  Lm  tabltf  tvlTaiiiti  acNit  oàt  f«ni  U  mojmi 
^  4'abf  i«r  à  oti  iB«ott^tti««t. 

IBV  DBS  mTEUMUfté 

Ditèi  I iôacktr  Torfut ,  UeUftoia/  ù  forM-pitMi 
pinetr  la  k«rp«  ,  U  luUi,  U  f niUrt. 

Doaatr  du  oof ,  ti  aitui  «oaniur  iu  cor  on  d«  la 
troaptito, 

Biiltrt  k  oftiift  I  It  Uakour ,  It •  lialMdtf . 

Jo««r»  M  dil  dt  tdm  iMijBftruaiaai. 

IPpttrii  d«  UsOioar ,  tifaiflélirtr  d«a  foéadu  Um- 
ippri  UUrt  If  Umbouri  Ttal  dirt  doaicr  un«  «a* 
<*ioèM  o«  nu  aifiiâl  «yto  It  Umbonr.  Ci  fut  à  rentrât 
4*fidiittard  III  daài  G«Ma,  Van  iS4^,  qua  l'oa  fa- 
tiidit  baitri  da  tajnbo^r  pour  la  pranièra  foia. 

,      -         -  ''  \      "  V 

caia  DBi|  iwmAux,    • 

d'Iiaa  lr«(f ,  la  boauf  héaigtê  ou  ini«|iV.  , 
La  bribia  béh  ,  la  cerf  framt,  la  obal  miaulé  ^  ù 
cbaTal  k9HHii,U  chlea  /aW  où  ii^o/» ,  la  eoobtf^ 
grogne  ^  U  lapin  et  le  rinard  gUpisàànt  ^  la  liôC 
TM^/r,  la  loup  hurle  (Dicil  de  l* Académie)  J'élé^htini 
If  arête  (Dict.  de\  Tréyouxj^  le  tigre  rau(l^è  (HisU  nat. 
Bujbn).        y-    -       /  "    ^      'itf         •     ,  ■ 

^         ^    ^'  CBIS  DES  OiaBlUXl^       ^^ 

I^'algla  irom;itfl<è  /  raloûatta  gri^lle,  la  oi|ofn# 
erofj4«iU ,  U  «polonèa  ai  la  tourtaralla  éT^mif^aiifi  It 
corbaaM^  craa^if ,  la  dfodoa  ghu$h$i$^  U  n»trl#i  Ifl^ 
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Téatr^a 

l'on  «B- 
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iii/« 


oifogiit 


oiai  alla aària  lùOjkal ,  la  pifMtt  ranaaiiltf ,  la  faan 
krmiUê  aa  crimiUê^  U  poiila  §i0Uê4€,  al  caf  a«ll«  f  aasé 
alla  fa  paéérai  latfattMiiit;i^«Mi«iii(IM«i.il«r.i#c«4l,)^ 

L'alouatta  Uflirê ,  U  cailU  cmrcmilU ,  la  aaqcàaaéa 
oaaafi*t/ia«|  laia#icivo^/«»  U  ffaa  «i«fil«i  la  Uka»  . 
hmê^  rKIroadalla  gmêêuU4$  |  la  htÊféfmfmlê^  la  nilM 
AmiI  I  la  parérii  fctth ,  ù  pat  rof  ual  al  la  |ia  jtuéiti 
(  i)i€i.  âê  JVé¥»ujt  ), 

Vép%Mn  gimpùf  la  lariol  al  la  aaorlla  #((j|Imi  ^ 
la  raaiiar  f^M^  (  CiUiaanèWaail)* 

I<a  aaaété  aa^ii/t  i  la  iiufallai  la  fiMOf  al  la 
roaii|ii(il  rammgêni.  *-^ 

cKia  »■•  iHaicna  «u  du  iimui, 

L'aèaUU^  la  ffrdloa  al   laa  |Aaa  |Mltta#i  taf^aa  ^ 
éiaaaetai  hourdonnêni ,  la  eigala  cl«ft»tfit« ,  la  fra* 
apttilla  coaiif,  la  aarpasi  /{^«  (l>^ei«  lit  PJlcûd.). 

.  fAMtîM  Dit  41II1I1UX. 

Ondil  I  /•  ^if«<l  d^fkm  abaval»  dl*«m  baaufi  d*aii 
■àoulani  d*ttiiaah4Tra,d*aa  oaalion,  d*iia  aarf, d*ua 
^lëplianl  al  da  loua  laa  aaiaiam  <|tti  oa|  aalla  partia 
an  coinf.  /  / 

•«"liliJNiiit  d*uoaliiân,d*ua  ehal,  d'an  Iapin|d*ua 
loupt  d*9Q  lioUf  d'un  oura,  d*ùa  aiafë  «  d'una  fra-   , 
noiUlli  d*unral,  d'unooq,  d'un  paon,  d'iinj^oo^ 
al  da  lou^,  laa  oiaaaux  qui  aa  aont  pat' oiaa|mx  da 
IMloUt  alfa  |4atfril  da  loiia  laa  amani  akaâ  qai 
aflla  parlia  a'aat  paa  da  coraa. 
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U  mÊ^  i*Mi  Wièfi  i*mi  UvrtM,  iNNi  mit  «1  4t 
ifttdfi^i  Mlit  Mroeta ,  oommt  It  lioA ,  U  U^jfwà  « 

l«  tijiN. 

Ott  4oiin«  It  noni  iê  âé/9mi90  à  dtwi  giMttt  tl 
|o9|oti  4tiiU  da  lai^ilitr  tl  M  l*<l<y>ft 

0|i  dll|  «a  litu  4t  Ult ,  It  Aurt  iTw 
à*tta^ati»i|oii|  4^«iil>rotlitl«  .^         •,    - 

Oi  Mjfjf^l^é  ^qis  I  Itt  oorati  4Hitt  Ht!   / 

Ondil  I  Iti^tâTttat  M^M|  l'*'  A'«M  aèilit^ 
Itf  tr4i«4  d'iù^>ratli«l|  4lMi  %«Ut  M  4ê  iH^aHIrt 
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